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RESUIE TELEC!IUPIUQI E.

Les Mémoirts de M. Gérin-Lajole doivent
être publiées sou» peu.

La cité de Chicago a voté $40.000 pour un 
mouurucnt a la mémoire de tirant.

A New-York, il est question de mettre 
en quarantaine le» voyageurs venant de
Montreal.

Notre concitoyen, M. A. Desi re et mada­
me Desève, sont arrive», hier, a Kiiuuuaki, 
par le Polynesian.

Une tortue de mer. longUQ de S pieds, 
large de d et pesant «00 livivs. a ete captu­
rée* sur la plage près de boston.

Samuel Valleau. 80 ans, a et»* renversé et 
aerieusement blessé, hier, par un char, de 
Broadway, près de la lie rue, New York.

On a trouvé les restes du malheureux 
^ orth, qui avait péri dans la raftim rie de 
sucre, lors du grand fheendie de Toronto.

La cour à bois, appartenant à M. For­
man et située dans le faubourg Kenning 
ton, Londres, a été consumée, hier, par le 
feu.

L’honorable premier ministre de W pro­
vince de Québec est arrivé lundi dtS 1er a 
Liverpool, apres une très heureuse tra­
versée.

On télégraphie de Jackson City que six 
voyageurs ont ét«* mortellement blesses 
par un accident sur le chemin de fer de 
Bayou Pierre.

Ti'honorable M. Costigan. Madame et 
Mlle Costigau sont partis hier pour Chi­
chester, ou ils seront les hôtes de M. W. 
J. Poupore, M. P. P.

On rapporte de Bhootan que le chef re­
belle Tongso Penlos est maître de toute la 
contrée, et que le gouverneur a demandé 
de l'assistance à la Chine.

Hier, à Cologne, des Allemands ont dé­
truit un yacht appartenant a un touriste 
français qui remontait le Khin, parce celui- 
ci avait hisse le drapeau français.

Un navire de guerre anglais est par 
ti d’Aden pour stationner à Amho. sur 
la côte orientale d’Afrique, afin d'empêcher 
que la place ne soit occupée par les Frau-
fait.

Il y a eu 165 faillites aux Etats-Unis et 21 
au Canada pendant la semaine qui vient 
de s'écouler,faisant un total de léôfaillites. 
La scmaiue precedente il ify en avait eu 
que 177.

Hier soir, un homme, disant se nommer 
Cheney est venu se livrer a la police de To­
ronto comme déserteur de la batteri * de 
Kingston. 11 sera renvoyé, selon son désir, 
aux autorités militaires de la batterie b.

Pauline Wilson qui vient de mourir à 
N w-York a ordonné, dans son testament, 
ia crémation de son corps et celui de tous 
ses chiens et chats dont les cendres de­
vront être placées avec les siennes dans 
une urne commune.

Les statistiques agricoles, en Irlande, 
montrent qu'il y an.Ouü.lMiüd acres de terres 
ensemencées ; ce qui démontré une aug­
mentation de 81,000 sur Tannée 18-* ; 
champs en pâturages, 10,250,000 ; diminu­
tion sur 1884, 200,000 acres.

Le ministre du gouvernement américain 
refuse d’intervenir dans ia cause de Cha- 
teauneuf, qui a été arrête a ihuxelles, 
nous la prévention d’avoir assassine Mlle 
Mçnetret, à Paris, et qui prétend avoir 
été naturalisé américain.

Monsieur James H. Lyons, de Toronto, 
est mort subitement jeudi soir des suites 
d'une maladie de coeur, alors qu’il présen­
tait une adresse de félicitation a son pas­
teur, le reverend Dr Thomas, a l’occasion 
de son retour d’Europe.

Christopher Robinson C. IL. B. Osler. C. 
R., et le député ministre de le justice, 
sont partis ae Toronto, hier, pour vVinni-

i>eg, où le second procès de Kiel doit avoir 
ieu. M. Osler se rendra a Kegina pour 

présider au procès de Scott.

La manufacture de MM. Maw, Fils et 
Thompson, fabricants d'instruments de 
chirurgie et située sur la rue Aldersgate, 
Londres, a entièrement été consumée par 
le feu hier. Les perte» sYlevent a üiAU.Mii). 
Cet incendie laisse 400 hommes sans ou­
vrage.

Farquharson, le caissier de la banque 
de Munster, et qui a si mal adminis­
tré les affaires de cette ins»i ution, est 
en Espagne. 11 a écrit à plusieurs de 
scs amis a Dublin. 11 est probable que la 
banque va reprendre ses operations sur 
une base solide.

Les employés sur le chemin de fer Texas 
et St Louis, se sont remis à l’ouvrage, 
apres avoir été quelques jours en grève 
parce que la compagnie retardait a leur 
payer 3 mois de gages. La compagnie a en- 
lin acquiescé a la demande de ses em­
ployés.

M. Gladstone dit que son voyage, en Nor­
vège lui a fait beaueoup de bien. 11 fait 
beaucoup de louange sur les beautés du 
pays et «lit qu’il a été revu partout avec la 
plus grande cordialité. Les habitants, dit- 
il, sont très hospitaliers. H regrette de 
« avoir pas pu accepter toutes les invita­
tions qui lui ont été faites.

l^e Standard de ce matin, parlant du 
discours que lord Hart ington doit pronon­
cer aujourd'hui, dit : ** Un grand nombre 
de tories attendent avec espoir et anxiété 
sa décision. On sc demande s'il conti­
nuera à marcher avec M. Chamberlain ou 
a il se ralliera au parti qui veut que la loi 
et Tordre soient maintenus.”

Un homme a été tué raide, dimanche, à 
Winnipeg, dans la buvette O'Keefe, a trei 
*e milles de Farwell. Il demanda deux ci­
gare» et comme il ne paya que pour un, le 
commis de •‘bar” lui flamba la cervelle 
d un coup de pistolet. Le meurtrier fut ar- 
rèté par la police et aubira aon procès à 
Victoria.

La commission formée pour faire une 
enquête relativement a la conduite «les au­
torités do la prison de Toronto, s’est ajour­
née sine die. Iæs commissaires partent 
demain pour visiter les prisons do Detroit. 
Midi., «le Joliette, Ills, «le l’tica, N. Y., et 
le pénitencier de Kingston avant do faire 
leur rapport.

Avant hier soir, on a trouvé à demi mort, 
près de Lambton .Mills, un nommé Cahill, 
<iui est employe sur la ligne du chemin «le 
fer Crédit Valley et Lambton Mills. Son 
corps n’était plus «(u’une blessure. Toute­
fois le médecin espère «auver ce malheu­
reux. On a arrête un nomme Quinn, soup­
çonné d'être l'auteur de cet assaut meur- 
t

On vient de procéder nu recensement «le 
la population «lu territoire du Dakota. D'a 
près ce recensement, la population de ce 
territoire est de 415,000 habitants, dont 
263.0U(> dans la partie sud. Ce tcrritoirecon 
tient 80,000 fermes, dont quelques-unes ont 
(UHIU acres d'étendue. (V recensement a 
été fait pour venir a l'appui de la demande 
d'admission dn Dakota au nombre des 
Etats qui forment Tl'nion.

La nouvelle de la série de meurtres com­
mise par h* nomme Al. l.ockie. de Johnson 
City, Texas. « st contirints.*. Toutefois Ni 
cholson, que Ton supposait être au nombre 
des victimes, a reparu, et la tille d«* I.oekie 
xTapascto tuee raide, comme on l’avait 
cru, mais blesm e mortellement. < ette mal 
heureuse. Agée de 14 ans seulement, a 
avoué, dit-on, que son pere avait des rela­
tions incestueuses avec elle. Le meurtrier 
tst encore en vie, dans la prison de Blanco.

Un suédois du nom de Wm Armstrong, 
i tente d«* se suicider, hier soir, a Winni 
X*g, au Hoard of Trade Hotel. Arrive par 
e tram <iu soir, il demanda une chambre 

et y était entre depuis quelques minutes 
seulement quand des cris furent entendus 
Ce «a « immbre. en entrant les spectateurs 
Turent terrifies de voir qu’une incision de 
cinq pom-es faite aveé un rasoir, lui tra­
versait le cou d une oreille a l’autre. Mal- 
fré les soins dn médecin, on «iouto qu'il 
turvive. La cause de cet attentat est in­
connue.

LIS ILLS CAROLINES.

Un vaisseau espagnol s’empare de
Yap Le drapeau espagnol arboré-
Paris, 2s—La France dit que tous le» 

officiers «le l’armée c»uagn<ile en conge ont 
revu Tordre de rejoindre leur» regiments.

Le même journal ajoute que plusieurs 
maisons «le commerce en Espagne ont reti­
re les co.limandes qu'elles avaient adres­
sée» a de» maisons allemandes.

Paris, 28—L’empereur Guillaume, pa­
rait-il, par un sentiment de sympathie pour 
le roi Alphonse, serait intervenu person­
nellement afin d’obtenir un prompt regie 
ment de la question de» îles Carolines fa­
vorable a l’Espagne.

Des négociants espagnol» et d’autres 
consommateurs de produits allemands me­
nacent «le ne plus acheter de marchandise-, 
de fabrique allemande. Des maisons de 
commerce en Espagne ont donn«- a\is. ce 
soir, h de» maisons de Wuerzberg et «TK1- 
herfeld «jue leurs relations de commerce 
étaient rompues.

Madrid, 28—On «lit que des vaisseaux de 
guerre espagnols sont arrivés à Yap,Tile la 
plus importante du groupe «les Carminé-», 
et «lu’ils y ont arboré le «irapeau espagnol.

Aucun vaisseau de guerre allemand n'a 
encore été signale.

On rapporte «ju«* Don Carlos a offert au 
gouvernement les services d«* 100,100 Car­
listes pour venger l'honneur Espagnol 
contre l'Allemagne. Un commissaire spé­
cial est arrivé d'Espagne a Berlin pour con­
férer avec le gouvernement au sujet des 
îles Caroline». ______

Température.
Toronto. 29. 1 a.m.—La pression va di­

minuant lentement dans Ontario et Qué­
bec, mais elle augmente dans les provinces 
maritimes. Le temps est généralement 
beau, partout, ;i Tcx« eption «le la ivgion 
des lacs ou la temperature est un peu plus 
élevée :
Probabilités pour les prochaines vingt 

quatre heures.
Haut du Saint Laurent—Vents légers à 

modères, beau temps, temperature un pou 
pi u» elevee.

/ \Concours de tir
Ottawa. 28 .Le major Bates, comroan 

dant du détachement «les voiont:*ires de 
Manitoba qui prendront part au concours 
de 1 Association de tir «in Canada, est ar­
rivé en cet :*■ villa ce mat in.

Le concours de tir s'ouvrira lundi matin, 
en présence de Son Excellence le gouver- 
neu r-général.

Sir Frederick Middleton a offert un prix 
pour un concours d’un genre lout a fait 
nouveau. Ceux qui y prendront part de­
vront tirer, soit en avançant, soir en re- 
traitant, sur de» cibles mobiles qui aaront 
élevées «*t abaissées alternativement et ne 
resteront en vue que pendant quelques 
instants. Lorsou’elles seront en vue, le* 
tireurs devront faire halte, juger de la dis­
tance, viser, puis tirer.

Ce concours est le meilleur moyen, dit-on. 
de juger si des soldats sont habiles ou non 
a combattre par escarmouche et on y porte 
beauc« iud d’intérêt.

L«*s volontaires qui doive nt prendre part 
au concours de l'Association de tir arrive 
ront à Ottawa demain.

l'Association de lir arriveV 
main. S

Le Choléra» »
Tottlo?:. 28 — Pendant les dernières 

vingt quatre-heures, il y a eu, en cette 
ville, 34 décès causés par le choiera.

Marseille, 29 - On a signal»» 28 décès 
causas par U* choléra, en cette ville, hier.

Y Thôpital du P haro. 4 malades sont 
morts, 9 ont été admis et 6 ont été renvoyé » 
guéris. Il en reste 75 sous les soins des 
médecins.

Londres,28—Le fran»port français “Cha­
teau Yquein.” venant de Pe.-‘-adores est. 
passé à Singapour. Il y a lo cas de choléra 
a boni de ce vaisseau. Dix personnes ont 
succombé a ia maladii*.

Cyclone dans la Caroline du Sud.
Charleston, 27.—Un cyclone «Time ex­

trême violence est passe, hier matin, «-n 
cett;* \illo. et y a fait des d^.: ils qu’on éva­
lué a plus «Tun million «la dollars. Le quart 
environ d«-s maisons dont se compose la 
ville ont eu leur toiture enlevée*; les llèchc» 
des «‘glises Saint Nicholas et Saint-Michel 
ont etc emportées et la Jlèche de T église 
haplistc de Citadel square a ete complète­
ment démolie.

Les quais et les entrepôts ont éprouvé 
des dégât» sérieux. A i de Sullivan, deux 
navires sc sont échoués et le nouveau pont 
en construct ion sur la rivière Ashley a «*té 
emporté. Quatre navires arrivés lundi, à 
Charleston, ont subi «les avaries graves. 
Tous les poteaux et les fils télégraphique» 
ont été renverses et la circulation des tram­
ways en ville est interrompue.

Le Czar à Kremsfer
Krfmster, 28—Un témoin oculaire de la 

demonstration de Kremsier affirme quYn 
dépit dos effort» faits pour faire croire qu il 
n'y avait aucun danger personnel pour le 
czar. celui ci était en réalité sur le qui vive 
et mal a Taise et qu'il avait ajoute aux j n*- 
cautions secrètes prises poursa sûreté plus 
d un moyen ingénieux conçus par lui.

Pendant son séjour ici, il était pâle et 
préoccupé et il a recommandé l'adoption «ie 
plusieurs mesuivs de precaution aux auto­
rités autrichiennes. Le «’zar possefle un 
gros bouledogue «Tune force cl d'un ins­
tinct plus qu'ordinaires.

1,0 chien a et«* dressé avec soin comme 
garde du corps et c’est un fait bien connu 
a Saint-Pétersbourg et a Moscou qu'il «•<m- 
che à côté du lit de son maître. Ce chien 
accompagnait le czar a Kremsier.

Un intrépide vélocipédistc*
Berne, 27.—M. Guy. «le Prenne, Suisse, 

vient de rentrer dan» cette dernière ville, 
de retour d'un vovage qui im rite d’être 
mentionné. En effet, il a parcouru 2.20J 
kilometres. Parti de Brcnne en velocipede, 
il s’est rendu, par Dijon, a Paris, de là au 
Havre, à Boulogne, Dieppe. Calais. Ost<*n 
de, Anvers, Aix. Cologne,Coblentz, Mayen­
ce. Manheitn, Barlsuhe. Fribourg, Baie et 
Brcnne, par le Haueustein.

Dans cette tournée, favorisé presnue 
constamment par le beau temps, il a fait 
en moyenne 125 kilomètres, soit 26 lieues 
par jour. Il a fait, entre autres, en un seul 
jour, les 34 lieues qui séparent Cologne de 
Mayence.

En Belgique, il a éprouvé d’assez grandes 
difficultés, les routes étant tantôt pavee», 
tantôt sablonneuses.

Pour le contrôle de ses courses.il adaptée 
à son vélocipède un compteur. Cet appa 
reil, fix** à Taxe «le la grande roue, fonction­
ne parfaitement, à ce qu'il parait.

Le discours de Parnell
Drrn.IN. 28 -Voici quelques passages du 

discours prononcé par Parnell ala dernière 
reunion «les Parnell isles ;

" Le triomphe de la c use irlandaise «s' 
assuré, «pic les whigs ou les tories réussis 
sent aux prochaines élections. Les tori«*s 
nous donneront une aussi bonne forme de 
gouvernement responsable que IVussent 
fait les w higs. Que les Irlandais supper 
t«-nt la ligue et qu'ils prouvent ainsi qu’ils 
ne vcnlent nas permettre aux landlords de 
les «•eraser Thiver prochain. La politique 
adopt«‘e par la ligue a toujours «*to de ve­
nir, autant que possible, au soeours «les li­
gueurs evinces : et cet C- polit iquf* a réussi. 
Plusieurs familles ont «*te rétablies dans 
leurs domaines, et on a obtenu une réduc­
tion de 15 a 20 pour c« !it dans le prix des 
loyers. l^*s landlords n’tisont plus main­
tenant évincer, ce qui fait que «les milliers 
«le familles ont t*chappé à ce malheur.

“ Si nous usons de discretion et de juge­
ment. nous verrons l«*s «leux parti» politi­
que** en Angleterre lutter a qui réglera la 
question irlandaise. Il y a une grande 
consolation pour nous. C est que nous ap 
partenons a une génération qui sera témoin 
de la fin d'une lutte qui dure depuis 700 
ans; luttrde» plus acharnées. «Applaudis­
sements). Le parlement anglais ne peut 
nous renverser. «Applaudissement*. Nous 
avons renverse des adversaires plus forts 
que ceux que pourrait nous opp<*str l’An­
gle terri,"

BTir.ETlX MARITIME
POUT DE MONTREAL.

ARRIVAG13*—CS AOUt.
Oanatli.in, 1.-upitaiHe .). K< rr. «le Lon­

dres Il août, H. «. A Alh-.n.K«-iit*r«if- 
acyi iTTE» 28 Août.

CiM'lctt© C. J. Jtrydges, 77. capitaine R. Pyc. 
pou. llrtvk et «-io. «.-.n-g *»-. *« g.-n«ah-.

*v8. Ti-xus. l«::is. cayi:.tino J- t'r«j*s. i»our 
BrUtol. I>. Turrancc c-i * i*-. cargaison g»-ni-raie.

8S. Toronto. cai»ituiuc J. Mi-Aiilky, pour 
L.vt-rpool, D. Torrance cl «de, cargaison ge­
nerale.

liurquo Hocla. 871, capitaine J.C. MeDoughiss 
pour liucuoà. And» ;-^uu, M.iclvcuzic et cic, bol.-» 
tir sciage*.

liarquo Ilnch«‘lors. tiM. capitaine E. Trifreyn, 
P°Mr Buenos Ayres, Anderson, McKenzie et cie. 
bois «le ««'iaKe.

« «oclctte Kiigènie, lî>5, capitaine W. Car.m. 
rour st .I»‘an. Ti-rrcneuve, f. A. Boucher, vur- 
pc. .-<>*. gcneralo.

«Incle’tc Amanda. 57. capitaine ('. Hoffinan, 
pou»* Lunce-a-Loup. C. A. Houcber. farii.c.

ss. ]*cnsh«*r. 991. capituino NV. Anderson, pour 
Piéton. H. Dobell ci.*.

SS. l..«k«- Nepigo». 11 *. • apitaine M. T. Tr.im- 
mar, pour Liverpool, 11. F. Alumiy, curguisoii 
generale.

VAISSEAI'X DANS LE PORT.
Stcamshive.

Minerva. W, if. poe. Kingman, Brown et cic.
Prior 1072. ti. Crahain, Curüra'. Itoiith ei « c.
]> en Ion a 1C1«3. A. Anderson, R. Retord et cie.
Polino. 5‘J4. .1. Delisle. H. hobt-ll « t cie.
Grec.an «>7*. « . F. Lc-allais. 11. et A. Allan.
Carmona. 2117. Halcrow . 11. et A. Allan.
Oxenhohne, 17.76. NV. NVillianis. C. .Ni* L in.
Barcelona. 1217, J. P. simpson. R. Retord et 

cie.
J?a rques.

Marie J. Raker. 438. J.A. McLarin. D. Shaw.
8cotia tîf)l. G. H. Smîizcr. Amicrson. .McKen­

zie et cic.
PBkulaqua. «KW, T. Esdalc, Carl»ray, Routh

et ci«-,
' 1 innio Carmichael,iT. C. Y.wlor, « o. d - 

sucre rufthie du Canada.
M ilo, «■*'«•_'. i. Long. « arbray. Routh et c ie.
F :a stewurt, 7n>. J. A«Uuus. Anderson, Mac­

kenzie et cic.
Catbclla, 392, O. Bernier. C. McLean.

PORT DE QI EBEC.
ARRIVAOES—*23 Août.

S3. Scotland, Luckhurst. Londres. Ross et etc, 
cargaison generale.

K«r :itc t'onora. Johnston. Shiehls, J. BursLtll 
et «ie. lest.

1 aniuo Clara Torstsnscn, Belfast. J. Burstall 
«t <-. -. l'.-sL

3s. «nt* r. May. Esquimaux, etc. A. Fraser et 
cic. < atw.ison generale.

«;<) lei o Kiue Miller. Gospé, Montréal.
SS. U o-i « oM.b rl.uul, Lrown, Pii-tou pour 

Mnr ireal, «-'..ari -.n.
SS. .•» . lotie. Tnorapnon. Cow Bay pour Mont­

réal. • l’.iron.
Barouo ii-*yal Visitor et Princess Alexandrin.
S3. Juillet, Hammond. Barrow pour Montreal 

ACQUITTES—28 Août.
SS. Buenos’Ayrenn, Scott, «Glasgow, Allan», 

Rae et cie.
S3. Scotland. Luckhurst, Montréal, RooS 

et cie.
SS. Parisian, J.as NVylie, Liverpool. Allans, 

Rue et cic.
SS. Toronto, McAuley, Liverpool, NV. M. Mac* 

pherson c; cic.
Ss. 'lexas, « ro=-. Bristol. NV. M. Maepherson.
SS. Salt burn. Lover, Piéton, W. M. Mm-pher- 

80n.
Ba-yue Prcsulenr, R. S. Verdrup, Loistendahl 

Duftiin. II. R. Dotx-ll et « ie.
Hariiu; Brlstisii Prince s, James, Greenock, 

11. Y ry < t cie.
Barque tievcltius, Schultz, River Tyns, NV. 

et J. MinrpioH.
Oorl^rte >!e.ric Goorgiaua. Rogart. Idtpolie, 

Terrenouve. \Ve.-ton HuntetfiL.
Barge Malwl Micbon, builington. G. B. 

Hall et cic. »

RAPPORTS DU GOLFE.
(Les chiffres entre parenthèses indiquent la 

distance «le Quebec.)
28 Août, h 3.30 p.m.

L'Dlet (43)—Temps clair et beau; ««-nt vi«)lent 
de 1 out't. .SS. Scotland remon(ai( a Ga.tii. SS. 
Buenos A\ re .uues< « ndait a 11.30 u.m.

Ktvieredu ix»up tN*i Temps clair et bo-ui : 
leg, r vent del ouest, SS. Asbdcue remontait a 
2.3J p.m.

Point«ï au Père (155)—Temps clair et froid; 
vent \iolcut d«.* : ouest.

Matatu- «i'H‘ T- uq» clair et froid ; vent vio­
lent de Toue^t, uu brick jetait Inin rc a 7 a.m. 
il a iefu-c son nom.

«'ap * hait ■ ,23m - Temps clair et benu ; vent 
violent de 1 «l'ic.st, ss. lionavista e Polynesian 
remontaio* t a l p.m.

Riviere Marôti (255* Temps clair et ’ i: 
vent violent «lu nc»rd-oue-:t. ic- tf'i...»-
lait a ti.IW p.tu. hn:.-: -S. Bonav.- i a : 
et a li).3«i s - Polynesian, SS. Acadian ùcr-ccn* 
«lai! a 5.3*) p.:n.

Uap M:»g-.ie»«.-ine (290)--Temps lonr-î •’ nua­
geux : vent violent «lu nerd-otteot. SS. Polyne­
sian remont ait a a a.ni.

Pointe Fam < . <3. »—8S. Polyn. an •• mon­
tait ii4.3Ja.m. : et >S. L:«î;o Huron » : ;

Uip itosier «.Vit)—'itQtn-i clair c: beau; vert 
violent du iront.

Anticosti—i'i.ennoinètro .'i0 : temps clair et 
beau : vent violent «tu nord-ouest. SS. J^ike 
Huron retnonLnt a G a.in, a la Pointe eud ; et a 
11) a.m. SS. Ti'ania.

Rocher au Oisee.ux «!•-*'—Temps clair «•» beau ; 
léger vent du nord. :“S. Peut ;olmc rementait 
hier.

V Y VIG A TT O N IN n.R l FU R E.
LE CANAL WELLAND.

PORT Daliiousie.28 août —I'aGsrojt.r remon- 
tant Y'acht May Liiy. t’harlolt»* pour Détroit, 
sur le.at ; Goélette-- Hetlance. Haunltou pour Sic 
Patharine sur l* i:t : Jessie' Stewart. Toronto 
pour st e Catharine, sur le-*? ; Moggie A Jluir. 
l'hnrbate pour St Jos«q h. chartton : vaj»tur 
Monte.«.rb* et «turc. PlnrSotte ,,»«»tir Uhbago, 
eharhon ; propuBeur California. .Montreal p**ur 
« ti. .u, . k son gène: a!<- . Abercorn, Sodus 
P»*; c pc. ;r S.iginaw. * )tarbon.

/; c-1. t!a<ti ITopulseur Averill. Uhicago 
p.-nr K i ag;i ton. blé ; Scotia. Chicago pour Mont- 
i i. t . ■ . 5 i a- Wlunifrod. Cleveland pour 
Al«*xan«i:*i t Hay. sur U^t ; vopet.r Iron Ag,* <■: 
sui i*. Uhicago p«»ur l\i:igst«»u. blé : g.Hflette s. 
N* * on. Portage pour Kingston. bl«* ; June 
M-'l.,".«l. Tborolil pour Oswc*k«*. sur lest.

i’ou i' COLBOKXE. 2.* Août—r«n's.sru?«.r v.e.on- 
tant ss. Canada. Montr«al jiour Port Art! r. 
rargai-> n ycneralc : Albion et suite. King i m 
po ir Tolrae, »ur t ; Na «hua. Og»
l»our Tjlétle. «'aigaiaon gênera!*-: «'«•’,' . t,,
to jtour Tol«*«le. sur lest : Mat Stickney. l»i* .:* ti­
son s landing pour Kant Saginaw ; May idly, 
Charlotte pour Pétron.

Vapeur I). ^1. NVilson et barge 
Monitor et U. B. Jonej, Chicago pour Ugdeiia- 
burg, Ulé-d'inde.

PORTS ETRANGERS.
ARmvAass—2S Août.

Vaisseaux
Sali«*r......................
Pity of Ri* liinoml 
Abyssinia. .....
NVcsphalia.............
WetTrt ..................
Fg> pt .
Grecian M «march.
1 torse t..............
Pity of Puebla —
Gaulée __
George Shattuck.

do
'lu

Ixïndri's 
New York 

*1.»
Boston . 
Halifax .

De
’treme
Livcrixx)!

«lo
Hainbourg 
linine 
Livcrj'ool 
New Y*vk 

Avonniouth 
Vera-ttuz
Hull
Chariot *on

NOTES GENERALES.
—SS Saltburn sortira du chantier de Ro­

che, cc matin.
— SS Nova Scotia, de la malle, allant de 

Liverpool à Montreal, est arrive a Halifax 
a 5 p.m., jeuili.

— SS West rnmberlnmî e«d parti «le Qu» 
bec pour Montréal a 6o.ni., hier ; sS Juliet 
a 7.20 a.tn., c-t SS Scotland a 2 p.tn.

T.a barque Merritt, cap. Stamper, par 
tie de Montr«*al pour Sharpness le 17 notil 
a été nignalee ]>ar 17.29 lat.. et 28.16 long.

—Le vaisseau anglais rilurntim, allant 
de Newcastle à San Francisco, a brùh- *-;ir 

'ni«‘r. Son equipage est sain et sauf a l’c» 
nambueo.

SS Parisian est arrivé de Montr- «I à 
Qtu*l*ee. hi«*r. «i midi ; SS Toronto u 3 p.m.; 
SS Texas a 5 p.m. et SS Barcelona et Be 
noua a 8 p.m.

SS Polynesian (Allan) est airiv, U Ri* 
ntouski à7.10, hier soir, avec ldi pas ,;.gers 
de premiere. 53 de seconde et 19.» d’entre­
pont. la’s malles sont parties a 8.50 p.ni.

- SS. Wm lAwrence, de Baltimore, est 
arrive a Savannah, Gc, le 2«» au matin, 
ayant perdu les valises des passager» et 
une parti»1 de sa cargaison.

— Ln ccn lotte Alaska, r. Bishop, nil. de 
Port smooth a Moncton, a fait naufrage a 
Cross Island, pendant une brume épaisse.

— La barque Victor, qui a échoué à Tnr 
tie Beach, au nord «le la station «h* la qua 
romaine «ie Sa vanna h. a «'te renflouée avant- 
hier et mise «*n «ntarantaine n la station 
Sapalo. par les ofth iers «le santé. Ia?s ofli 
ciers disent «tue les fièvres jaune» sont 
parmi les hommes de Tequipage,

jui
KUUtf'U

' i
i-U ^ .A3
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—St. Ontario, de la Compagnie «le trans­
port «tu N«*rd-Ou« >t, «-«t arrive de Duluth 
et d*- P"rt Arthur, hier matin, n Surnia. 
avec trois mille bar i!s de fleur, soixante 
quinze tonnes «le laine pour Boston **t 
Hoixaute-huit pax-agcis. Il e*i parti hier 
soir.

VAISSEAUX ARHlVr-s DU CANADA.
SS. Ontario, Uoueh, a Bristol, août 27. «le 

Montreal ; .>S. Kchrwelder (Ger), Split, a 
Hambourg, via Anvers, août 2-i. «le Mont­
real ; SS. igike Champlain, Gould, a Liver­
pool, août 27, de Montreal.

Communication*
INSTITUT NATIONAL PE> IIKAUX-ARTS

M. l’ai.bé Chabert, directeur «lo l’Institut 
natiou;:! des beaux-art», qui d«»it recevoir, 
cet avant-midi, la vi-ite «les delejxtte» Iran- 
\ais, nous a«lr«-.«.e !a lettre suivatite :

“ Monsieur le Directeur,
“ Comme la «b h'gation française n pour 

but de venir etudier le» ressources du t a . 
nada. j’ai cru «levoir leur donner I'twcasion 
de leur faire apprécier leg«*id«* reel «i«'s Ca­
nadiens |K>ur le» beaux arts, par les nom­
bre uses etudes qui su trouvent eu ce mo­
ment exp«»s«*es dans la vaste salle «b* l’Ins­
titut national des beaux arts, 215. rue 
Saint-Jacques, dans le Nordheimer»’ Hull.

“ Je suis Di s heureux d’avoir rencontré 
les vues de Son Honneur le maire «le Mont­
real. de Messieurs le» éehevins et de tous 
les hauts personnages qui ont eu eonnais- 
san«*e «le cette idee à 1 honneur «le lu jeu­
nesse canadienne.

“ En pareille circonstance, je me fais un 
devoir. Monsieur le Rédacteur. d«i vous 
inviter à vous unir a ces juges distingues, 
ayant a leur tête h* tvlèbr<* artiste Tiret- 
B«>guet, qui viendront lundi soir prochain, 
a 7$ heur»*» p.m.

•' Ne pouvant, vu le surrroit d’occupations 
et h* manque «le temps, adresser aucune 
invitation par lettre, permettez moi de sol­
liciter, ait)>res «l«*s r.*v«*reu«is messieurs du 
clergé, de tous les fonctionnaires publie», 
de tout le monde eu général, et spéciale­
ment de nos premiers artistes et profes­
seurs «i<* la \ illo, l'h mut ur de les voir aussi 
juger «lu fait tangible «tue les Canadiens 
ont une aptitude très remarquable pour les 
arts, et de pouvoir continuer par leur» tra­
vaux qu’un jeune Canadien, apivs quelques 
nuiis de leçons attentive» du dessin classi­
que, peut aller figurer sans craint») sur les 
bancs «les meilleures « coles de l'Europe.

“ J ’ai l'honneur «Tètre,
“ M. le B«*dacteur,

“ Votre très reconnaissant serviteur,
“ J. Chabert,

“ Directeur.*’

AVIS AUX MERES
Fait**» usage «lu Tr«*sor des Nourrice* «lu 

Dr Bieauli. |>o.ir le - i nfants dont la demi 
ti«»n sop. fa-, « t dont l’époque «-st h: fatale a 
de* miüh r». 11 proiiuit un s.immeil i .itu 
ivl. 11 «St sain « t profit aide. Il «st agivabie 
à prendre. Il « si parfaittment lu Üensif. Il 
guérit la «i* U..-U instantam rr «-i, . l’rix. 
2**k- la «KfUteilie. Vendu par tous l«*s phar­
maciens. 24 août. 1 a

- Quarante immigrant* sunt arriw , i«i,
jeudi.

ETABLISSEMENT i' YS1I ION ABLE.
Non» attirons l’att« ntion dn public, par 

ticulicn ment ee’l d,-, .*;nu-s g. n-. sur 
IVtablis-ement ntarehaïui-tailieur de D. 
Desjardins, «autrefois chez J. IJ. I.aljelle'. 
Ce moi:-u-ur ayant comjiris |U«* e« lui *jui 
veut s'a-tirer «-t s«- «•«.ii»».-rver une eli*-ut* le, 
ne doit tenir «|U«> <1«-belles et boni.:*-* mai 
ehandise» et l«-s vernir* lom nmreh*. ne 
trompant jamais lu piu'.iqne «lans h* livrai 
son des v« teim n;«. s est u.-**ure de» premi«- 
res mains et s'est procure le» inarehundi * s 
les plu» nciuv«*lle^ et «lu jilus h:* _ nut.
Aussi, ceux q*ii tienn.qit a \«; us «lans 
!«*» dernier» goût» «t p*.iur les laluts h-s 
nlu» éiegants. ne «ievronr pas oublier M. 1). 
Desjardins, dont lai liesse, est No. dit, rue 
St6-(*athcrine, près do Ch». Desjartüns et 
cie. chapelier» j i Qct.

—Hier après midi, un ouvrier du nom de 
Hogan s’est fait broyer la main par la chut» 
U une piece de 1er.

PATRON BAZAR.
MM. Lariv« e et Nad.-au proviennent les 

modistes et leurs pratiques de la ville et 
«le la campagne qu’ils viennent de recevoir 
les nouveaux livres «le mode * : de patrons 
pour l'automne, ils continueront a pren­
dre des altonm-es u îd par atun-i*. les teuil 
les do chaque mois seront expédiées par la 
malle.

Les patrons Razar sont reconnus pour 
les meilleurs, nuu» en avons toujours en 
main» un grami assortiniont.

N. Larivki: X N adeau,
jno 22«j3, Notre-Dame Ouest.

— 7*1. F. M. Caldwell. «)<• Philadelphie, a 
pris une action «le *H) de dommages

intre la corporation de M mtr» al. en com*
u>ati u «l<* dommages somicits à la suite

FiiS, & D. A. LAPûiKTE
Aitcmrt-CTE'i de L EXPO'S JT IU X

Bureaux : Soit. - Rt : N«»the-Doie. Montreal 
(AtK U i.nu but i -*• «le L* Minen t t

« oiii *te la i uu M. Gabriel.
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HETD ,v DUMOUCHEL
—NOTAI HKS—

30 — 11110 St. Jacques —30

Administration «le sur ossions. etc. Prêts sur 
hyi*oi li*-.|u« >. pliU'einentsdr i*rrmi«*r or«l.-«-. >te- 
mviuplu- « i * •uiptaü.e uf.ache uu bur« ..u. Ta 
1* |>li«t «e \o lüll. (im <

LE BAIN TURC
Boni F S TF MON IQUF

plu* c-ompa-t. lo plus « ontoi-iablo et lo ui 
e«jastnnt qu i! > ai: en Aiueriquo.

lic-tire i*ou: '•{«-siuur*: «ico «uni. a 8 hr* a.m 
et «lo 2 p.m. u 9 p. m.

Pour les De 10 heures a. ni. à midi lo*
lundi luercrcilict \ «-udnsti s'-ultuneut.

41 a D. B. A. MACliFAN. M. I>._

rûü8H;Tl?RES DE BUREAUX.

v
(Suite. )

Tr«>i; enfants étaient nés «le ce mariage, 
deux garçon» et une fille; Louis, avec qui

Assortiment
cessai res -i.n 

rie. l.i\ i.*s î«l. :
a uu-.-« hute de cheval, occasionnée par lo | te* Am r 
inauvju état de la rue.

omplct de tout«»*i fournitures 
* un bureau, en Lui de ÎNspole- 
-. Presse* a copier. Nouveau-

i)i:KNit:Ki: noi vilvlti:

—M. Emkky Lavicne. professeur au Cou­
vent d'Hoehelaga, recommencera ses cours 
de Piano et Orgue le 7 Septembre prochain. 
Pour plus ample» informations, s'adresser 
chez Lavigue et Lajoie, No. 1Ü57 rue Notre- 
Dame. 207

— Le Dr Smith a fini, hier, de vacciner 
les membres de la j>oliee du port.

UN* DESINFECTANT PRECIEUX.
Nous attirons l'a t le’.’-t ion de nos lecteurs 

sur l’importance de faiie usage d’acide car 
Indique, qui rencontre 1 approbation «les 
autoriros sanitaires.

Rest vendu actuellement par lesehimis- 
tesde.raeidecarbolique noire.qui n’est d'au 
eune utilité comme désinfectant et qui 
consiste en huiles créosotes, fortement al­
kaline», qui endommagent les tuyaux de- 
soûls, etc.

11 y a aussi-une sorte d’acide, couleur 
d’eau que l'on dit se mêler parfaitement 
avec l'eau, mais du moment «ju'il est «lilué 
il est absolument inutile connue «lesinfec­
tant.

La seule garanti»' du publie est de faire 
usage «ie <’elui qui «*st pal rouis»* par le bu­
reau «lésante d*- Mon;r.ai. Le fait «ju'il est 
ftchet»* par les autorités sanitaires pour 
» tre distribué a prolusion parmi l« s pau­
vres, est une preuve suffisante qu’il est ap- 
prou vt*.

Afin de vous assurer de la valeur de l’ar- 
tich.' «lentandez a \otrc pharmacien le 
Acide Carl)oHquc«lf’Maters. Host vendu en 
bouteilles de 2.N- rt !lV cliacune, une bou­
teille «le 25«-o ô suffi-.int«« pour faire «juatre 
gallons de tluide désinfectant.

—I.o wagon d’expr sition de la société «le 
colonisation du Pacifique,actuellement sta­
tion n«* a la gare Daliu^usie »era« nvoy«* la 
semaine prochaine probablement pour re­
nouveler. a même ia moisson nouvelle, ses 
«-chant il Ions de produit».

LA RE OUVERTURE DES CLASSES.
Les parents cul ont des enfants qui fré­

quentent li*- collège» et les couvents trou- 
veront a la Pharmacie Notre-Dame, 1015 
ru«* Notre Dame, 2o porte à l’ouest de la 
me Saint Gabriel, un grand choix d’arti­
cles «le toilette, comprenant : bross«*s «le 
toutes sortes, peignes, savons, eau de toi­
lette, encre u marquer, etc., etc.

Ce» marohandisi s «-nt été achetées «lans 
«1rs conditions e\u*pi i.uinelli'H «h* bon mar­
ché, et sont vendues a des prix très réduits.

—jno.

Le Mot>tr«-al yaciit rh.ib ” a fait hier 
soir, une exeursi* nsur le fleuve, au clair de 
la luii*’. Ia- v ipt-nr «jui transportait les ex- 
eursioimi^tes «|uUta le quai Jacques-Car­
tier a 7.-15 heures.

ELLES SI’RP ASSENT TOUT.
X s vitrines vurpa ^nt tout ce qui s’est 

jamais encore vu sm* le continent. C'est 
«nn*:<;ue « hoso de g.undiose, de merveil­
leux. En venant h - vi-iter vous verrez 
aussi le* nouvelles modes de. chapeaux pour 
l'automne, ainsi «jue les pelleteries les plus 
r«*chcrch«-es.

Ch s. Dr.-JAp.mNs & Cie,
037 et Ojô rue Ste Catherine,

27 29 30— aux 3 chevreuils.

- Les régaies annuelles «lu club de na­
vi, a; ion «lu Grand i i< :.c am*nt lieu c« tte 
apr. s midi «à la Pointe Saint Chai les. Les 
juges sont MM. W ail, Ross, McShane, Dr 
Rodger et Dr Wood.

ILS SONT ARRIVES.
Tnusnr s nouveaux chapeaux d’automne 

sont maintenant arriv«-s. Cost une «les 
plus belles «*t des plus riches importations 
«pii se soient jamais faites a Montreal. Et 
no» chan«*ttux ne sont pas seulement re­
marquâmes par leur qualitt* et leur élé­
gance. mais surtout par leur lias prix. 
Nous ne faisons toujours qu’un s.-ul prix.

ClG. I)l -.lALTINS & Cl E,
27 20 31 UkT et «W me .Sto Catherine.

— M. II. McIntosh a nommé curateur 
«le la succession Odell et Tlierien.

OUVERTURE DES CLASSES.
L’oisvcrture «les classes appioch»- et il 

tant que les enfant» soient bien habilles ia 
maison G. A. Inunontagne a reçu un lot 
«le tweeds a bon marche, patron» magnifi­
que» pour habillements «l'enfant». Qu'on 
s'empr«-s»c «b* venir faire ses achat». Aussi 
drap bleu pour costumes «le college, sous- 
v* i -ment, essui*1 mains a très bas prix. 
Habill-im uts fails n ordre dan» le plus 
« ourt «b lai }>ossible et a la satisfaction de 
tou». G. Y. Liinoiitazm*. 6:^{ m«- Su* ( a 
therinc, vis a vis la banque d Epargne, coin 
Jacques Cartier, jno

—Les officiers du bureau de santé épient 
les bouchers «jui ont do» abattoirs privés.

—Le cri par le temps qui court est 
“ Faite» attention à mon bias.’’ II n'est 
pas plaisant de recevoir d’un ami un coup 
sur l«i bras \a« ein«-, (via « ause um* grand*- 
douleur ; mais en fesnnt usage d’un des 
Protecteurs Mater» ixmr les vaccine», 
«Miit«-rs' N’aecination Shield»,)von» pouvez 
cmpécln'r cola. Ça me coûte «jue 2» r -nis 
chaque et en le» portant les parti«*s enflam 
mi-es sont tenue» fraîche* et le» vêtement» 
ne viennent pas eu contact avec le» parties 
qui suppurent.

En vente « liez tou» les pharmaciens.
Ne manquez pas de d**uian«lcr de» 

Matcrs. 28 Août.—1 m.

Nous avor" encore un bel assortiment de 
chajM*aux <1<- Manille, de palmier, «le leg­
horn et de paille que nous sacrifions, vu la 
saison avancée pour ces mirc!ian«li»es ; il 
nous faut les vendre» a n’importe quel 
prix.

IIcbeiit &. Comtois.
685 rue Sainte-Cat lu-rine.

(Entre l«-s rue» Saint-André et 
Saint ChrisioDhe.)

—L’amour est un perpétuel espoir entre­
tenu par le dc-sir.

COUVENTS.
Les Révérendes Mère» supérieures, di- 

reetrlif* et «*e<»iioines «i -s « va'vnts et pen­
sionnats saut ;u*- .. ►io i.'s invitées
a visiter notre departement des «-omuiu- 
n au te».

Elles y trouveront l’assortiment le plus 
complet de says, inerino» et ea_Ltmires a 
e-htome* ivmrles. h vc«. ; ./io toutes
sartes d’ellèts de literie «t «ic lingerie sp«-- 
cial«:ir.«nt appropries aux besoins des cou­
vent», pensionnats et no\ ic;u(s.

Ce& matrhamli'es sent ir.;;-oru-«-s direc­
tement par notre m&isou et détaillées aux 
prix du gros.

Dupüts Fui res. 
Coin «les rue-s Su- «.'atherine

d 261 et St. André.

Papier «b- so 
Fthalitihoii:

pier appelé “ Perfection 
«•* sur detnan le.

Fl.AVIKN J. O j J ANOKK
---- PAPETIER-----

13. COTE S AINT LAMBERT, Montréal.
_Téléphoné 1183 _____ 11 av l a

SABLE POUR BATIR.
A VENDRE A BAS PR5X.

«■-il iu«' «lu»: 'j«iarti«-r «l'Hcx-liclaga, sont le*
rues Ste M^ru-, Desire et Ontario.

^«•s «rlmntiiion» sont en vue «t la chambre 
No à. Slock Fxcliuitge, No il rue Si Si -rement.

M. \0LA\ DeLISLL,
:ept.

—Pour qui 
rares.

«ait trop, lies joies sc font

—Rien nVgale l'efiicaeité de l’eau magi­
que du professeur Les«-gu«* |»-uir arrêter la 
chute de» cheveux, pu* r;r )-s «b-mangeai- 
aons e; faire pousser les cheveux.' «u pré 
para tien est en vente dans toutes )«-s pnar- 
macies et chez les principaux barbiers 
coiffeurs.

A. E. ttxriroT,
—jno 6C0 rue Sainte-Catherine.

—L’esprit fait souvent le vide, le cœur, 
jamais.

UN MENAGE POUR $00.00.
Comprenant un set d«* chambre (7 mor­

ceaux) un matelas, un set de salon «‘n crin 
(7 morceaux ■. une table de centre, une «-ta 
gère, un sideboard, une table a extension, 
six chaises en jonc, six ehais.-.s en ln.in.nnc 
table de cuisine et une grand1 chaise ber­
çante, !«• tout pour 4)90.00. Vous trouve­
rez e.ussi des couchettes, matelas, ehiffbn- 
iiiers de toute grandeurs pour couvents ou 
collèges.

F. Lapointe,
Manufacturier et importateur d** meubles,

4 août -la 555 rue Sic Catherine.

—Le» pvandcurs n’eblouisscnt que ceux 
qui ne les méritent pas.

TAILLEUR.
MM. Lariv«*e et Nadeau viennent «le re­

cevoir leur nouveaux tweeds , valicien 
d’automne pour habillement «Fliomne.sont 
près a piendre des ordre a la satisfaction 
du public.

La rivée &: XADEAr,
—jno 22Ui. Notrc-DamoUuest.

—Los intimité» brisees ne se renouent 
jamais avec agrément et smidltc ; les 
nœuds gâtent toutes les trames.

ETOFFES A ROBES.
Le département dos étoffe» a robe.» est 

mamt« iunt tr« s complet et tr. s varié, une 
«h*1 I** licite dVtoffes pour 10c valant 15e, les 
prix sont ire» modérés. Reçu î Kt pièces de 
fianelle «!•-* couleur» pour \« Uvue depuis L’c 
en montant. 5ü pieces «le ti amble gri-«\ 
unie et croisée, «h* la mnnrla'”uro de St 
Hyacinthe, belle flanelle grise .5 pouce» «t»i 
large pour 27c valant35c. Itf tuh z une visi 
te et vou* serez surnri» «lu bas prix «le 
cette maison, (i. A. Lamontagne, ikii rue 
Ste Catherine, vis-a-vis delà banque «VE 
pargnes. coin Jacques-Cartier. jno.

- Plaindre autrui est endormir sa propre
peine. ______

COLLEGES.
Messieurs le» supérieurs, directeur* et 

prts'iireur» des college» et pensionnats sont 
respectueusement invit» » a \ enirexaminer 
notre th-partement «t.*s communauté».

Ils y trouveront le meilleur assortiment 
de merino» à soutanes, «le draps a eostu- 
me» pour le» « h^ves, ainsi «,11e toute sortes 
d’effet» «h* literie et «le lingeri** spéciahn 
meiit approprie» aux bv.*soins«ies college» et 
pensionnat ».

Os marchandise» sont importées «liree 
tement par notre niaison et detailh-es aux 
prix du gros.

Dupuis Fin pi:».
Coin des ru«-.» S.n.i, ■ Catherine

d 261 et ;»aint André.

C. DESMARTEAU
AC EXT et COMPTABLE

1608 RUE NOTRE-DAME
P’orcupera des agences dTMMEUBLES. d'AS- 
SU R A NC ES, de MAISONS A VENDUE ou A 
LOI Fit, ayant 600 LOTS VACANTS à vendre, 
ainsi «pie plusieurs bonnes propriétés situés 
dans la ville, sc chargeant aus.-i de lu collection 
des LOY ERS C OMITES, BILLETS. L1QUI- 
TION d'affaires, ainsi que iJô.Uüü à prêter sur 
propriétés. 81-jno

L'on peut acheter cjiez le soussigné à meilleur 
marché que partout ailleurs les

LITS LES MIEUX FA5TS ET LES 
PLUS HYGIENIQUES

Pour pension». Colleges Couvents. Canapés.
Ameublements «le rhatnbrea cou lier en frêne, 

7 piece», a partir «le 5-1S.U'. Ameublement» «lo 
s.ti' h - garni* en crin uu autrement, u partir do 
$40.1)0.

J. STEEL,
1826-IIue Notre-Dame 1 s*2<»

MONTREAL 40-ljan

GRAND AVANTAGE
A VENDUE A JOLIETTE.

1^ magnif no “ Hôtrl .loliette ” bâtisse de 51 
jiar ;‘>4 picdi'. de inagniti«4Uo-« appartoment*. 
iiiuni a un appareil de chuuifiige, a trol* **;.*.»?«*» 
« 11 bri«pi« - «>i.à •*. avec un beau parterre #»ur io 
«l«‘vant *‘t d- ■: ' Vaux lets d'chu n !.« porte, rue 
Nb'tre J» «in■ . :« proximité du marché.

SPuétians >«r.ie <*ou:mer«’!ale «ie la ville, 
cet hotel «1 « •* « .n» terrain de 11 * pi«‘ds d«* long:, 
avic depci.*!-ni es Hiip«-rbe», enir'aiitres uno 
«curie «le cM pince*, «ouvrant *ur une coi r150^- 
< ieu-H'. L - tout nouvrlleiuent bâti, veulu avec 
1 ameuWcinenf.

( «mdStioi:* fc ileï. Pour plu* ample* Infor- 
niatiou*. s'adlv? r .»

M. l’IEHRE CHEVALIER.
iTopriétaire.

M. Pierre Cheveli.'r. vn le mauvais état «lo 
Rn santé s'est décidé n sc retirer de» affaires, 
ma.* n'inv te 1 a - moins lt« public' u lui «•«•nti
nuer. « n af 
«juu i»ar le ;.!

tant, le inclue encoiii 4»gei:
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I/F.TOILK DC SUD et F ARCÎTTPEL FN FEU 
pur Jub h V- : !.. .. ,:r. in *. illusîrc. S-’.'J-».

F.A F1FFK I - F ROl.ANl». «Irann- en qua;ro 
n* tes en v« i . iNtr Henri de Hornier. i»>. .v.;. 

JOHN BU Fl. :.T SON IFF. par MaxOltell. 111 
12. Hî'c.

LFs FIIJ.FS DK JOHN BULL parle même
auteur. 01-12. ;><<•.

YJFIFI.FS « i YN'ONS F/I' PONDE» POUR 
FFS l-i/t ITS ENFANTS, noté*- * n\w «i*«> a 
«.'in»mftneineiits t.icilc-.. pur « h. M. \Si«lor. 
Ili*; r* «»isen'bruinolithugraphit-d un genre 

« liutinaut < t lout spceial. par M. Boutet de 
Mon.iî. I ! ■ . 1 \oluino in 4 oblong, rcliu.e
t«il .:*• i> * 1 - |2 .i.

( MAN »X.» Dh n:.\NCF 1*01 R FFS PK 
Tl'l S I FANi^AlS. a\ « «■ hc 'ompiigneiiient* «le 
.1 F. Wc sorfin. ln-4 qbhuig, lüiis'r iîions et 

quo 1 \ v 1
>. 82 .i0.

reliure
HOIlS ' L -de

- Ne «h'dnigiK tis pas h 
valent j arfo.» mieux «juei

miette- 
gril» mo

N'ouhI.ez pa» HnKrt et Conitoi», «v-5 rue 
Sainte Cailidine. pour un bon Pull Over, 
pour un e!« gant chapeau en soie, ou si '«.1 -, 
desirez un chapeau chic, s« :t dur o ni* 1. 
Pour le» tourist«■», nous avoîv» un :«v»*»rti 
ment iiic«inipar»b!e «I • Polo*. Ch.ij’» i;;\ 
jiour ei. ani» une *pi i «lite.

— SI l'on savait comme il e»t facile, « t 
doux dVtro bon, uul ne consentirait a res­
ter imx haut, _____

B \s ASSORTIS DE COULEUR.
MM. I.:iî i'>*e « t Nadeau viennent d** re 

revoir ;lüü «louxaine» «le lias «*n laine pour
darnes assorti» «io couleur qu ü aacrtfiroul 
a 2U ou i*pairo

K. L tmrdF trVwrKV.
•‘jüO 2,2b3, Notre Daiuc-Uuest.

l' i . de à Ja Librairie
J. U. R< >1.1,AX I ) & FILS

KPITKURB.

6 S,!0,!2, TRUEST. VÎHCENÏ
MO.NTKKAL

MONTRES :

WALTHAM
Dan» tou» le» mod« les et avec les améliora- 

Doubles plus r«*«« ntos.c; a iiicillcur marche <|uo 
n importa i.uell»- auti'' maison de « «miincr e. 
Nous (touvon* veiuiro un** montre «!«■ preiniéro 
clas»*-. luctal garani i, boîtier «-u argcui. et !«•- 
na t a ! • iein •*. |H)tii 812.««Y Sousavon* 
ihii*’»i «in j. 'inieoi iiv--complet d«' montres 

■ - < 
flo/. Nonst» on* 1*1;" \;r. aosortiiucnt com­
plet «le Hij*- i.. i‘e.< «le Deuil.

On t;»’ pie»! on rc»vir** toute eapère de bi- 
i«m\. .fim de ma: a«gc fait» aordrt a ciuq huu* 
tes d u vi>.

J. T. BOLT,
41 et 41à HUE B LEU R Y

Ancien Etahliuemcnt de Jï^onUrus.
A.«Lcr sur Ica lieux. auu-.uo

UN CENTIN.

nous a von» fait «K)ni)ai»»afico sous lo nom 
«1«^ Roland. Amélie, dont celui-ci avait 
vanté la beauté it sir John, et Edouard.

Rappelé «*11 Franoe vers 17^-, -^1- 
Moiitiwcl av.i!’ obtenu rndinission du 
jeune Louis «le M«»ntrovel (nous verrou» 
plus tard comment il troxiua son nom do 
Louis contre celui de Kidaud) à l'Ecole 
militaire «U* Pans.

Ue fut là «pie IL ma parte connut 1 en­
fant, lorsque, sur le rapport de M. do 
Keralti», il fut jugé digne de passer de 
l'Ecole de Brienne à l’Ecole militaire.

Louis était le plus jeune do» élèves. 
Quoiqu’il n’oùt que treize an», il »e fai­

sait «léjà remarquer par ce caractère 
indomptable et querelleur dont nous lui 
avons vu, dix sept ans plu» bird, donner 
un exemple à la table d'hôte d’Avignon.

Bomqsirte avait, lui, t«»ut enfant aussi, 
le bon côté de ce caractère,c'est-k-<lire «pu*, 
sans être querelleur, il était absolu, en­
têté, i able ; il reconnut dan»

Au plod del Avenuedu Uollége.McGill.Mon rSal , IVnfaiit quelques-unes de* qualités «pi'il 
Ftai'h en Ivi'.i. r<*« onsirui. et ngmmii ou !27.1. aV;llt lui-mc ine, « t cette parité «lescnti- 

Heini» a lu'iif «*t ««nielior»* «'U 1N»4. Cebamcs'lo .1 1 1 1-.- .ment» ht «pt il lut4paraonna se» defaut» et
s'attacha à lui.

Do si ûi côté, l'enfant, sontant «lans le 
jeune Corse uu soutien, s’y appuya.

Un jour, l'enfant vint trouver son 
grand ami, - c’est ainsi qu’il appelait Na- 
polé«*ii au moment où celui-ci était nro- 
fondément enseveli dans la solution *1 un 
problème de niathématupie».

Il savait riin|»«>rtaiice «jue le futur 
officier «l'artillerie attachait à cette science 
qui lui avait, valu jusKpie-là se» plus grand», 
ou plutôt se» seul» succès.

Il se tint debout près do lui sans parler, 
sali» bouger.

Le jeune mathématicien devina la pré­
sence de ITnfaut et s'enfonça de plus en 
plus dans ses stNtuciions niathéinathiques, 
d’où au bout «le «lix minute», il »o tira 
enfin à son honneur.

Alors, il si* retourna vers son jeune 
camarade avec la satisfaction intérieure «le 
riminme qui s«)i t vaimpteur d’une lutte 
quelcouc^ue, s*»it contre la science, soit 
contre la matière.

L'enfant était debout, pâle, les «lents 
serrées, les bras roidos, les poings fermés.

—Oh / oh ! dit le jeune Bonaparte, qu’y 
a-t-il «lotte de nouveau.

Il y a que \ alcnce, le neveu du gou­
verneur, m a donné un s<jutHet.

—Ah! dit Bonaparte en riant, et tu 
I viens me chercher pour que je lo lui 
j rotule ?

L’i nfant secoua la tête.
— Nom. dit il. je viens te'chcrchorparce 

«ju«î je veux me battre.
—Avec Valence l 
—Oui.
— Mais e'«*st Valence «pii te battra, mon 

enfant ; il est quatre fois fort comme toi.
Aussi, je 11e veux pas me battre contre 

lui comme se battent le» enfants, mais 
comme sc battent les hommes.

- Ah bah !
Cela m'étonne ? demanda l'enfant.

—Non, dit Bonaparte.
—Et à quoi veux-tu te battre ?
— A l'épée.
- Mais les sergent» seuls ont des épées, 

et ils ne vous en prêteront pas.
Nous nous passerons d épées.

— Et avec qutà vous battrez-vous ? 
L'enfant montra au jeune mathémati­

cien le conquis avec leijuel il venait de 
faire ses équations.

Oh ! mon enfant, dit Bonaparte, c’est 
une bien mauvaise blessure (jue celle d’un 
compas.

— Tant mieux, répliqua Louis, je le 
tuerai.

Et, s'il te tue, toi ?
J'aime mieux cela que do garder son 

soufflet.
Bonaparte n'insista pas davantage : il 

aimait lo courage par instinct; celui de 
son jeune camarade lui plut.

Eh bien soit ! reprit-il ; j’irai dire a 
Valence que tu veux te battre avec lui, 
mais demain.

—Pourquoi demain ?
—Tu aura» la nuit pour réfléchir.

Et d'ici à demain, répliqua l’enfant, 
Valence croira «jue je suis un lâche !

Puis, secouant la tête :
—C'eut trop long d'ici à demain.
- Et il s'éloigna.

< fit vas-tu I lut demanda Bonaparte.
—Je vais «lomander à un autre s'il veut 

J être mon ami.
Je ne le suis donc plus, moi?
Tu ne l es plus, puisque tu me crois 

un lâche.
C'est bien, dit lo jeune homme en »e 

levant.
- -Tu y vas ?
—J’y vais.
—Tout de suite?
—Tout de suite.
—A ! s’écria 1 enfant, je te demande 

panloti : tu es toujours mon ami.
Et il lui sauta au cou en pleurant. 
C'étaient les premières lamms qu’il 

avait versées depuis le soufflet reçu.
Bonaparte alla trouver Valence et lui 

expliqua gravement la mission dont il 
était cliat'gé.

Valence était un grand garçon de «lix- 
sept ans, ayant déjà, comme chez certaine» 
natures lûtives, de la barbe et de» mous­
tache* : il en paraissait vingt.

Il avait, en outre, la tête de plus que 
celui »|u'il avait insulté.

Valence répondit que Louis était venu 
lui tir«*r la queue do la même façon qu’il 
eût tiré ua cordon de sonnette :— on jm»f- 
tait. «les queues a cette é|H>«jue ; — «ju’il 
l’avait préviuiu deux fois de ne pas y reve­
nir, que L«mis y était revenu une troi- 
Kiémo, et qu’alors, ne voyant en lui qu’un 
gamin, il 1 avait traité comme un gamin.

Un alla porter U réponse «le Valence à 
Louis.qui répliqua que tirer la queue d’un 
camarade n’éiait «prune taquinerie, tandis 
«pie donner un soufflet était une insulte.

L'entêtement «lonnait à un enfant «lo 
treize ans la logique d’un homme de 
trente.

\a‘ moderne Popilius retourna porter la 
guerre à Valence.

L«' jeune homme était fort embarrassé ; 
il ne pouvait, sous peine «le ridicule, se 
battre avec un enfant; s'il se battait et 
quille blessât, c’était odieux; s il était 
blessé lui-même, c'était à ne jamais » eu 
consoler de sa vie.

Cependant l'entêtement de Louis, qui 
n\ n démords’.t par, rendait l'affaire grave.

On assembla le conseil «les grands, 
comme c«*la se faisait dans les circons­
tances sérieuses.

Le conseil des grands décida qu'un des

lents no pouvait pas se battre avec un 
enfant ; nuua «jue, puisque cet enfant 
s «>bstinait .'1 se regarder comme un jeune 
homme. Valence lui dirait devant tous Sê» 
compagnons qu il était fâché de s’être laie- 
sé emporter à lo traiter comme un enfant 
et «]ue«lôs irmais il le regarderait comme uu 
jeune homme.

Un envoya chercher Louis, qui atten­
dait dau» la chambre de s«>n ami ; on l’in­
troduisit au milieu «lu cercle quo faisaient 
dans la cour les jeunes élèves.

Là, Valence, à qui ses camarades avaient 
dicté une sorte de discours longtemps 
débattu entre eux pour sauvegarder l'hon­
neur des grands il l'endroit des petits, 
déclara à Louis qu’il était au désespoir do 
co «jui était arrivé,qu’il l avait traité selon 
son âge, et non selon sou intelligence et 
sou courage, lo priant de vouloir bien 
excuser sa vivacité et do lui donner la 
main eu signe que tout était oublié.

Mai» Louis secoua la tête.
J’ai entendu dire un jour à mon père, 

qui est colonel, re'pliqua-t-il, que celui qui 
recevait un soufflet et qui ne se battait pas 
était uu lâche. La première fois que jo 
verrai mon père, je lui demanderai si ce­
lui qui donne le soufflet et «pii fait des 
excuses pour ne |»as so battre n’est pas 
plus lâche que celui qui l’a reçu.

Les jeunes gens »e regardèrent : mais 
l’avis général avait été contre un duel qui 
eût ressemblé à un assassinat, et les 
jeunes gens ù runanimité, Bonaparte com­
pris, affirmèrent à l’enfant qu’il devait se 
contenter «le ce qu’avait dit Valence, co 
que Valence avait dit étant lo résumé do 
1 opinion générale.

Louis ae retira pâle «lo colère, et bou­
dant son grand ami, qui, disait-il avec un 
imperturbable sérieux, avait abandonné 
le» intérêts de son honneur.

Le lendemain, il la leçon «le mathéma­
tiques des grands, Louis se glissa dans la 
salle d’étude, et, tandis que Valence 
faisait une d«'mouse ration sur la table 
noire, il s’approcha «le lui sans que per- 
s«miie le remarquât, monta sur un tabou­
ret, afin «le parvenir à la hauteur de son 
visage, et lui rendit lo soufflet qu’il en 
avait reçu la veille.

— Là, dit-il, maintenant nous sommes 
quittes et j ai tes excuses de plus ; car, 
moi, je ne t'en ferai pas, tu peux bien être 
tranquille.

Le scandale fut grand; le fait s'était passé 
en présence du professeur, qui fut obligé 
«i«‘ faire son rapport au gouverneur do 
l'école, le marquis Tiburce Valence.

(A Continuer)

LITTERATURE AMUSANTE.
Si vous aimez à lire de Itelles histoire» 

abonnez vous au Feuilleton Illustré, 
N«> 175, rue Craig, Montréal, ($1 par anné«-).

Afin de permettre au public de l'apprécier 
ei de connaître les avantages qu’il offris 
maintenant, « e journal est envoyé gratui- 
tement pendant un mois à toute personne 
qui le demande. 67 lan.

Il «-st toujours facile d'aimer les bét«îs 
pour l'amour d'elles mémos ; il est parfois 
«lifficile d'aimer l'humanité autrement quo 
pour l'amour de Dieu.

OUVERTURE DES ECOLES.
A l'oecasion de la réouverture des écoles, 

nous desirons rappeler aux parents tiu«' 
nous tenons toujours l’assortiment le plus 
(•«implet «le 7’i< - < cùi pour habillements d’en­
fants. Nous venons «le recevoir p«jur ce dé­
part «iiK-ut plus de 2UU pièces de Tweeds 
que nous avons fait manufacturer avec le 
plus grand soin. Ces Tweeds sont pure 
laine, d’un f«*ri tissage, et de patrons abso- 
lument convenables, nous les vendons aux 
prix exacts de la manufacture.

Nous invitons les parents a venir nous 
faire une visite avant d'acheter ailleurs.

Dupuis Fkkrer,
Coin des rues Sainte-Catherine

d261 ___ et Saint André.

Quelques journalistes parisiens s'amu­
sent a relever en cc moment les plus célè­
bres lapsus (ou la psi) commis par les ac­
teur*.

En voici un peu connu :
Un comédien qui devait entrer en scène, 

très « mu par la vue d'une foule eu pleur»,
s’écria :

dSclte poule ru pleurs.... .
Et le public applaudit très fort cette har­

diesse «le style.

ENCORE UNE GUERISON ETON­
NANTE.

Montréal, 27 juillet 1885.
Je. certifie que M. Geo. Tucker, h* guéris­

seur Sauvage. No 8«ty rue îsaint Laurent, 
m'a compl«*foinent guéri du rhumatisme 
dont j«* souff rais depuis 4 mois et de la ma­
ladie du Foie.

Alfred Barbeau.
Du Liverpool. London & Globe Ins. Co.,
Nous n«* pouvons trop recommander M.

G« <>. Tucker qui tous les jours, par ses re­
mèdes sauvages, opère des guérisons vrai­
ment t tonnantes _______

Entre fins gourmets :
Tu ne viens «lonc plus dîner che,z Chan­

cel ? ( )n y est pourtant fort bien.
—Je h* sais, mais le patron a une manio 

qui a tlui par me chasser.
laquelle ?
Eh ! celle de vous rabattre à satiété les 

oreilles «h* l'antiquité de sou établissement.
•• i ne vieille maison, une très vieille mai- 
*on,une des plus vieilles maisonsde Paris.. 
Fond«*e «’ti 186», monsieur, oui, en 180» !"

—Et ça a fini par t’agacer ?
—Je crois bien, je suis de cette année-làI

RENTREE DES CLASSES.
Nous invitons les parents qui préparent 

leurs enfants pour la réouverture des col- 
h gc* et des couvents à venir visiter le» 
marchandises que nous importons sp&ia- 
h ment pour costumes d'élèves.

Nous possédons rassortiment le mieux 
choisi de draps bleus, pour capots d’éco* 
lier-, mérinos, cachemires et autres étoffes 
noires pi-ur costumes de filles, mériuos et 
cachemire grenat, tel qu'adopté par tae 
rovcrcndes Ni urs d’Hoehelaga. etc.

Ce departement comprend aussi les nets 
a voiles, «-ouvre-piedR blancs et de couleurs, 
et tou* effets «le literie et do lingerie a 
l’usage des élèves des deux sexes.

Avant l’avantage d'importer directement 
d Europe toutes ces marchandises, nous 

RftM, ee <)ui est 
pour les famille» une épargne d'au moins 
20 pour tenu

Dupuis Frères,
Coin des rues Ste-Catherin#

d 261 et St-André.

Effet» «lu sentiment hiérarchique de l’au­
tre «'ôt«* du Rhir.

La semaine dernière, à Stuttgart, un 
conseiller aulique vient annoncer a sa fem- 
iiie * « nomination comme conseiller inti- 
me. Madame aussitôt sonne sa femme «io 
chambre, lui donne la nouvelle et ajoute :

*• N ous savez .Juliette, dorénavant vous 
ne m'appellerez plus que gracieuse dame 
( y mtr (lige Frau)."

" Certainement, n pond la soubrette ; 
je cours provenir la cuisinière qu'elle doit 
inaiiueuant m'appeller madmwiselle, et 
qu ellem. ineue peut plus se laisser tutoyer 
par ia tille de service.

ETOFFES NOUVELLES.
M. J. K. A. Du bord, le tailleur si avanta- 

geuacment connu de la rue St, Laurent, a 
actuellement en magasin un splendide 
choix de* étoffe» les plus nouvelles et les 

lus riches pour vêtements «l'été, et l’éta- 
isst nient est sous la «iireetion d’un cou­

peur d ont* grande experience.
Que ceux qui desirent s'habiller avec éle- 

gaiK-«* visitent l'etablissement de M. Du- 
bord, Te rue 5>t. Laurent. 118 la

Cl
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Les vignobles de Californio produiront 
cette aimée environ 15,000,000 de galons 
do vin.

Comme, quantité, c’est moins que Ton 
espérait, mais la qualité est excellente.

Jamais le saumon n’a été si abondant a 
la Colombie Anglaise. Les rivières en re­
gorgent.

Les fabricants do consentes ne le paient 
plus qu’un centin par poisson»

C’est l’opinion du sénateur Edmunds 
que l’Angleterre, d'où il arrive, après y 
avoir séjourné plusieurs mois, sera bientôt 
forcée d’adopter le système protecteur, si 
elle veut remettre ses affaires dans un état 
passable.

Deux grecs du Michigan apr's avoir dé­
valisé un de leurs compatriotes au moyen 
d’un thwe card monte quelconque, ont été 
poursuivis pour vol et condamnés. Appel a 
été interjeté à la cour suprême, sur les 
principes que l'offense qu’ils avaient com­
mise ne pouvait être légalement qualifiée 
de vol ; mais ce tribunal de dernier res­
sort a déclaré qu’il n’était pas obligé d’en­
trer dans de pareilles technicalités, et que 
les accusés ayant réellement volé 1’argent 
de leur victime, la sentence devait être 
maintenue.

Il y a quelque temps, les mineurs de 
Pensylvanie ont forcé les propriétaires a 
renvoyer tous les travailleurs au-dessous 
de 14 ans. Le nombre de ces derniers, 
qui se trouvent sur le pavé,est de quinze k 
vingt mille.

Ils ont tous été remplacés par des hon­
grois ou des italiens qui travaillent aux 
même prix que les enfants.

On n’a pas encore résolu, tant s’en faut, 
toutes les questions qni se rapportent aux 
Feintions entre patrons et employés, ni 
toutes les complications auxquelles elles 
peuvent donner lieu.

M. James Prendergast, fds de feu 31.
.Prendergast, avocat de Québec, vient d'e­
tre élu par acclamation député du comté 
de la Térenderye, 3Ianitoba.

Notre concitoyen est un avocat de ta­
lent, un écrivain remarquable. Il a pu- 
blié *il y a quelques années, une série de 
poésies intitulé “ Soir» d'automne. "

Feu M. Oscar Dunn, de la Société 
royale du Canada, a consacré son dernier 
article à étudier ce livre do M. Prender­
gast., Le Canadien en a eu la primeur dans 
le temps, et nous y référons nos lecteurs.

M. Prendergast fera honneur aux com­
mettants qui l'ont choisi, et nous sommes 
heureux d’offrir nos félicitations au comté 
de la Vérenderye et à son député.

Le ministre des Etats-Unis a réformé la 
décision du collecteur des douanes de 
Gloucester, au sujet de l’importation du
1 )iason gelé. L’oflicier de douanes préten­
dait que ce poisson devait être regardé 
comme “ conservé ” absolument comme 
■ il eut été salé ou fumé.

Le ministre devant qui appel a été in- 
teijeté, a décidé que le poisson gelé était 
du poisson frais, et qu’en ce sens, il était 
soustrait aux droits.

Cette question intéresse vivement nos 
pêcheurs du golfe, qui vendent une grande 
quantité de leurs produits aux Américains 
ceux-ci déclarant ensuite qu’ils font pé­
ché eux-mêmes.

En affaires de douane, on n'y regarde 
pas de très près.

Le 1C mai dernier, le ministre de Suisse 
aux Etats-L nis, dans une communication 
officielle, a invité le gouvernement améri­
cain à prendre part à une conférence in. 
temationale destinée k régler la question 
des droits d auteur. Cette conférence se 
réunira k Berne lo 7 septembre.

M. Bayard, msnistre des affaires étran­
gères, a répondu que le Congrès était saisi 
de cette question, et tant qu il n’aura pas 
rendu sa décision, il sera impossible au 
gouvernement de prendre ancune décision, 
ni de signer aucun traité se rapportant 
aux droits d auteur ; néanmoins, le minis­
tre américain k Berne, 31. Winchester, a 
reyu instruction de suivre les procèdes do 
la conférence, et de faire rapport k son mi­
nistère.

Nous ne savons pas si votre gouverne­
ment a envoyé sur ce sujet, des instruc­
tions k nos représentants en Europo.

COMMERCE AVEC LA FRANCE.

$3.00 par an 
I.iX)

Un des dernier# numéros du Qtiofè/ien 
contenait ce qui suit :

Monofary 77mes, comme la plupart
I des journaux anglai'<. fait un graciciix ac­

cueil aux delépu's français. Il conclut eu 
J admettant que le rc.-tuital de la visite do 

ces hôtes distinKué# devra être l’augmen­
tation de nos relations commerciales avec 
la France. ** Mais, ajoute t-il, avant que 
c* la puisse se faire, la Kr.ince devra accor­
der au Canada le tarif applicable a la na 
lion la plus favorisée,et qu elle a refuse 
jusqu’à presenb.*’

Notre confrere commet une erreur pal­
pable et une grosse injustice, l^t Franco 
nous offre ce tarif, et cVst le Canada qui le 
refuse. Qu'on lire i>* discours prononcé par 
31. Amyot, aux 1 oimuuneN, eu mars der­
nier, et l'on s’en convaincra.

Il a établi, document# en mains, que Sir 
Charles Tapper, avec une habileté <*t un 
tact remarquables, a si bien fait valoir nos 
ressources qu'il a fait consent ir lo gouver­
nement français a nous inclure dans la 
liste des nations les plus favorisées. 
Kn retour U Franco ne demande qn un.» 
chose : ne pas imposer des droits exhorbi- 
Umts et nous contenter des dioits ordinai­
res sur les vins français importés directe­
ment.

La réduction de ces droits représente­
rait environ &tt),(HJ0. Ce ne serait pourtant 
qu'une perte apparente, car a l'augmenta­
tion dans cette importation de ces vins lo­
ger» corrcspondroit 1 augmentation des re­
venus par les droits ordinaires, et il parait 
admis que si. d’un côté, lo gouvernement 
perdait $30.000 d’un autre il en gagnerait 
$100,000. Effectivement la France ne nous 
demande donc aucun sacrifice pour nous 
ouvrir toutes grand**# les portes de ses 
marchés. File nous demande qu’un traite­
ment juste qui ferait en outre notre profit.

On nous demandera : pourquoi alors le 
Canada n’accepte t-il pas l’offre qui lui est 
fait i Que ceux qui peuvent répondre le fas­
sent.

Nous reviendrons bientôt sur eette ques­
tion palpitante d’intérêt pour nous.

Le Quotidien, à son tour, commet d’au­
tres erreurs de fait.

La France n’a plus rien k nous accorder 
en fait de tarif, puisqu’elle a aboli le tarif 
conventionnel, c’est-à-dire applicable aux 
nations les plus favorisées, pour n’avoir 
qu’un tarif général.

Pour jouir de ce tarif, nous n’avons pas 
besoin do convention avec la France.

La question débattue entre lo gouverne­
ment français et les représentants du 
Canada, sir Alexander Galt et sir Charles 
Tupper, consistait à faire diminuer lo 
tarif général, pour certains produits, par­
ticulièrement de provenance canadienne, 
mais il était entendu alors que toutes les 
autres nations avec lesquelles il y a des 
traités de commerce, partageraient cette 
faveur avec .nous. C’était le Canada qu* 
ouvrait la marche, au lieu de venir après 
les autres.

Vu que nous n’avions pas de ligne di­
recte avec la France, et que tous nos pro­
duits étaient obligés de passer par l’Angle­
terre, et par navires anglais, on avait es­
sayé aussi de faire consentir le gouverne­
ment française l'abolition de la surtaxe de 
pavillon et k celle de la surtaxe d’entrepôt.

Ici il y avait une nouvelle difficulté, 
puisque chacune d’elle représente une 
valeur de plusieursfranes par tonneau; et il 
y a de plus l'intérêt de la marine nationale, 
au progrès de laquelle la France tient plus 
qu’à ses milliards, puisqu’elle donne des 
primes et do construction et de parcours 
afin de la maintenir sur le meilleur pied 
possible.

Car il y avait toujours ce point à consi­
dérer, que tous les avantages faits au Ca­
nada étaient offerts a toutes les autres na­
tions ayant dos traités de commerce avec 
la Franco.

Aux dernières nouvelles, si nous en 
croyons nos renseignements, la question 
était sous consideration.

Si le gouvernement français prend une 
décision favorable, les droits canadiens se­
ront immédiatement abaissés sur les vins 
français.

Quant à cos droits, il ne faut pas so 
faire d’illusion sur le fait de leur abolition; 
ils rapportent un revenu variant de deux 
à quatre cent mille piastres.

11 faudrait faire une faible réduction 
pour que le gouvernement ne perdit que 
trente mille piastres.

Nous croyons que le# réductions de­
mandées par le gouvernement français dé­
passeraient cinquante pour cent du tarif 
actuel.

L’augmentation dans les importations 
pourrait-elle couvrir le déficit résultant 
de l'abaissement du tarif l That is the
niesti

CUROMQI E OFTRIERE.

TOUJOURS 1.A ILUMETURE.
Il serait temps d’en finir, une bonne fois, 

avec cette question tenue depuis si long 
temps sous les yeux du public, et qui me­
nace de s’éterniser.

Où en sommes nous? Pour moi le suc­
cès le plus complet est assuré et je ne vois 
pas, vraiment, comment on peut le mettre 
en doute ou même le discuter.

Le public s’est carrément prononcé pour 
la fermeture de bonne heure ; mais le pu­
blic n’a aucune action sur les quelques im­
béciles qui veulent continuer à acheter le 
soir. Le nombre de ces gens qui ne com­
prennent rien, est du reste assez restreint 
et le vide que l’on constate dans les maga­
sins ouverts après 8 heures est une preuve 
suffisante de l’appui que lo public donne 
au mouvement.

Qu’est-ce qu’en définitive les mar­
chands ont demandé au public ? Simple­
ment de ne pas acheter le soir. Et le pu­
blic s’est rendu à cette Invitation.

On n’achète plus le soir, et nombre de 
négociants, qui au début du mouvement 
lui étaient opposés, ont. reconnu que ce 
mouvement n’avait nullement diminué 
leur chiffre d’affaires, et qu’au contraire il 
avait diminué leur# frais généraux et leur 
travail. La fermeture est generale, car l'on 
peut la considérer comme telle, alors que 
sur 273 magasins do nouveautés, on n'en 
compte que 21 qui sont restés ouverts. Et 
quels magasins 1

Que vont faire les marchands en présence 
de ce succès sans précédent ? Vont-ils, mal­
gré l’appui du public, capituler devant ces 
21 marchands insignifiant» et rouvrir leurs 
magasins comme par le passé. Ce serait 
simplement ridicule, pour ne pas dire plus, 
et les 250 marchands qui reculeraient de­
vant cette poignée d’esclavagistes, prouve­
raient qu'ils sont moins tenaces dans le 
bien, que les autres ne le sont dans le mal.

S'il en était ainsi, il faudrait abandon­
ner toute idee, d'améliorat ion du sort des 
commis par les voies pacifiques et laisser 
au temps Je soin do nous donner la solu 
lion du problème.

.le ne comprends pas, alors qu'il est 
avéré que le grand public, le public payant, 
le public ëcrieux s’est prononcé, coimueut

les marchands pourront rouvrir et s’excu­
ser devant leurs pratique# eu leur don 
liant pour motif qu’il# eut été force# de bri 
•crie mouvement parce que 3f. Paquctte.ou 
31. Poirier ou M. Valiquette aura vendu un 
rouleau tie fil, apre-s 8 heures, à une cuiai- 
nière.

Allons donc î c’est impossible. Le» mar* 
chand» no peuvent pins rouvrir Mans sc 
couvrir de ridicule et nous savons parfaite 
ment, maigre tou» les bruits contraires 
que le# recalcitrant* font courir,quo pas un 
des marchands sérieux et honnêtes qui ont 
fermé ne rouvrira. L’bonnetctô mercan­
tile consiste autant à garder sa parole qu’à 
payer scs biliets.

Au surplus, le# marchanda des rues

HEV LE FIROPEEWE.

Saint Laurent et Saint Joseph, ont tout
intérêt à fermer. Quelques uns do ceux 
qui n’ont pas joint le mouvement des le 
debut avançaient comme raison que la fer­
meture serait la ruine de ces rues. Pour 
le# gens qui raisonnent, qui volent et qui 
provoient, c’est le contraire qui arrivera et 
c’est l’ouverture tardive qui ruinera ces 
rues.

Les rues Saint Laurent et Saint Joseph 
sont de beaucoup trop étroites pour la pro­
menade du soir ; on ne peut y rester sans 
y être bousculé, et les femmes et les en- 
fbnts commencent ù déserter ces rues pour 
aller sur les voies plus larges et plus faciles 
où ils sont moins exposés au choc des pas' 
sants. F’n fermant a 8 heures, le commerce 
restera dans le* conditions où il so trouve 
actuellement ; mai* si les magasins rou* 
vraient, il faudrait s’attendre sous peu à 
un déplacement complet de la clientele et 
par conséquent à un changement radical 
dans l’importance des rues Saint Laurent 
et Saint Joseph, comme rues de commerce 
de détail.

Le changement que j’indique ne sera pas 
long ù so faire sentir ; une saison ou deux' 
de réclames et d’éclairage brillant suffiront 
pour enrichir un quartier au de­
triment d’un autre. Les marchands ont 
donc tout intérêt à soutenir lo mouvement 
présent et à lo maintenir dans les condi­
tions de succès où il se trouve.

Tant quo le« magasins resteront fermés, 
la Presse continuera sa campagne et pro­
tégera les intérêts des commerçants géné­
reux qui ont compris l'importance do la 
mesure. 3Iais si les marchands capitu­
laient devant les 2ü récalcitrants qui tien­
nent toute une ville en échec, la PRESSE, 
ne voulant pas être plus royaliste que le 
Roi, se verrait forcée d'abandonner la par­
tie, en ayant toutefois la conscience d’a­
voir fait son devoir vis-à-vis des mar­
chands, des commis et de la cause de l’hu­
manité.

Quant aux récalcitrants, je puis leur as­
surer une chose, c’est qu’il va s’ouvrir con­
tre eux, de toutes parts, une guerre achar­
née.

Les grands marchands leur ménagent 
une surprise, surprise que nous ne voulons 
pas faire connaître avant son temps, et les 
ouvriers vont leur faire une guerre sans 
merci.

La résistance faite ù la fermeture par 
quelques esprits étroits dépassent les bor­
nes de. la bêtise humaine. Un ne comprend 
pas pourquoi des hommes à qui les ache­
teurs disent : fermez, nous u’acheterons 
plus le soir, nous achèterons avant huit 
heures ou le samedi, s'entêtent à dire : Pas 
d’affaires, vous achèterez tous les jours 
apres huit heures, et pour cela nous reste­
rons ouverts. C’est de la folie, mais de la 
folie dangereuse qu il faut soigner et guérir 
au plus tôt. Le remède ù employer, on le 
connaît, c’est celui qui a forcé un récalci­
trant a lever le pied ces jours-ci.

Tout a été mis en œuvre pour faire 
échouer le mouvement, les récalcitrants 
pharmaciens ont fait alliance avec les mar­
chands d’etoffes pour servantes, puis ils 
ont raccolé les deux ou trois marchands do 
chaussures et lo chapelier qui pensent 
comme eux. A eux tous ils ont formé 
une bande qui a la prétention de répandre 
la terreur dans le commerce montréalais. 
Vous vous trompez messieurs! ou vous 
connaît, on sait ce que valent vos menaces; 
on connaît la nature de» 3 ou 4 clients qui 
osent venir le soir dans vos magasins ; ce 
sont des amis et des parents dévoués qui 
puisent dans leur affection le courage d’en­
trer dans vos magasins, magasins dont le 
vrai public s’écarte, comme il s'écarte des 
maisons placardées par le bureau de santé.

Continuez, vous ne nous gênez pas, au 
contraire, vous nous permettez de défendre 
notre cause avec plus d’ardeur et de la 
plaider plus chaudement et plus longue­
ment devant lo public.

Vous avez manqué d’adresse ; si vous 
aviez hypocritement fermé comme ces 
deux ou trois de vos confrères qui ont rou­
vert avant-hier, vous tuiez net le mouve­
ment. lies journaux n'auraient rien dit et 
vous auriez ouvert à nouveau quelques 
jours apn s. Vous avez résisté et nous 
avons accepté la lutte avec le résultat que 
vous connaissez.

C’en est fait, maintenant; le public a 
compris que la fermeture était une nécessité 
morale aussi bien que materielle et la fer­
meture sera, elle sera avec vous, si vous 
en voulez. Et elle sera sans vous et contre 
vous si vous n’en voulez pas.

Les membres des sociétés mutuelles et 
de bienfaisance vous retireront leur appui, 
les ouvriers vous combattrons à outrance, 
il vous restera les servantes, encore obtien­
dra-t-on des maîtres de parler en notre fa­
veur. C’est la ruine, la ruine certaine, 
quoiqu’on en dise, et j’en connais plus d’un 
parmi ceux qui se sont mis à la tâte du 
mouvement, qui sacrifieront tout pour l’a­
mener a la porto de ccs partisans de la 
traite dos blancs qui cherchent sans au­
cune raison, sans motifs plausibles, par bê­
tise encore plus que par méchanceté à pri­
ver toute une partie de notre population 
des heures de repos, de tranquillité, d’é­
tudes et de plaisir auxquelles tout travail­
leur a le droit de prétendre et qu’il a le 
droit de prendre lorsqu'on les lui refuse.

.1 i:an Baptiste Gagnepetit.
P. S.—La police continue à jouer un vi­

lain rôle dans cette affaire.

Lo Itév. 3f. Farrar.de l’abbaye de West­
minster, et 1 un des premiers prédicateur* 
de l'église anglicaine, est en route 
pour Montréal. Les amateurs d’é- 
loquenco anglaise l’ont pri.î de faire uno 
conférence, et le jour fixé est au LS.

Lo Rév. 31. Farrar est Fauteur d’une 
I te de Jc*ns-Christ et d’une Vie de Saint* 
Vont' qui ont été très lus en Angleterre 
et aux Etats-Unis ; il a publié plusieurs 
autres volumes et articles de revue sur les 
différentes questions religieuses et scienti­
fiques du jour.

C est lui qui a prêché, il y a quelques 
semaines, lo sermon de circonstance au 
service funèbre qui a eu lieu à l'Abbaye 
de Westminster, k 1 occasion de la mort 
du général GranU

La question des Hc* Caroline* a appelé 
1 attention sur l’Espagne ; et Fou se de­
mande quel est co paya qui semble ne pas 
craindre do se ré veiller d’un sommeil sécu­
laire pourso mesurer avec M. de Bismarck 
et 3I.de 3fohke. Que FEspague d’Al­
phonse XII se révolte et mette la main h 
la poignée do son épée, là où l’Angleterre 
a subi la loi du plus fort et s’est bornée à 
ronger son frein en silence, < e doit être 
l’un des étonnements do 31. do Bis­
marck. 3Iais, étonnant ou non, lo fait 
est là. Co diable d’homme qui est passé 
maître dans le maniement do l’échiquier 
européen, qui a dompté les mi­
nistres anglais, assoupli l’humeur du 
czar et transformé l’empereur d’Au­
triche, do suzerain qu’il était la veille 
en vassal affectueux et soumis, éprouvera 
toute sa vie de fâcheuses surprises avec 
les nations do race latine. 11 n’y a point à 
lo contester. Le tempérament latin est 
incompatible avec le tempérament saxon 
et allemand. Partout ailleurs, 3f. do Bis- 
marck règne parce qu’il est fort et parce 
qu anglais, autrichiens ou russes, s’accom­
modent de la force comme des gens d’af­
faire qui cherchent à tirer leur épingle du 
jeu le moins mal possible. En face des 
nations latines, ce grand homme d’Etat, 
qui sait si bien compter avec les in­
térêts, ne sait pas compter avec la 
folle du logis, et se trouve tou­
jours pris dans une rafale d’imagina­
tion qui souffle, ou une question de point 
d honneur qui inet toutes les têtes en 
jeu. 11 n’a pas pu vivre en paix avec 
l’empereur Napoléon III qui, ne deman­
dait au fond qu’à mourir tranquille ; le 
voilà en querelle avec F Espagne pour des 
îles inhabitées, comme il s’y trouvera, s’il 
n’y prend garde, un jour ou l’autre avec 
Fltalie, malgré toute la bonne volonté de 
l’Italie pour l’alliance allemande. Les 
peuples latius sont susceptibles et ont la 
tète chaude; et quand ils voient l’honneur 
en jeu, il n’entendent plus à rien. Ce n’est 
point par hasard que l'Espagne a créé le 
type immortel de Don Quichotte. Il y a du 
Don Quichotte dans tout hidalgo : Crie roi 
des Espagnes est le premier des hidalgos; 
et la question dos îles Carolines joue le 
rôle des “ moulins à vents” et pourrait 
être, si l’on ne s’arrête point à temps,l’oc- 
casion de force horions.

La flotte espagnole n’est pas considéra­
ble. 3Eais son armée accuse 400,000 hom­
mes ; et lo soldat espagnol est un des plus 
braves et des plus tenaces qu’il y ait au 
monde. Il est très difficile de dire à 
l’avance ce qu’il ferait, dans une guerre 
européenne, parce qu’il est mal armé, mal 
équippé et que les ressources de son artil­
lerie s’ont très problématiques. Mais, si 
l'Espagne abandonnée k elle-même n est 
pas sérieusement àcraiudre,eUe peut deve­
nir un facteur puissant, entre les mains 
d’une nation riehequi lui fournirait de l’ar­
gent et des armes. Une alliance franco- 
espagnole ne serait pas du tout k dédai­
gner et donnerait peut-être beaucoup plus 
d’embarras qu’on ne le suppose k la puis­
sance qui aurait commis l’imprudence de 
so la mettre sur les bras. 11 faut que 31. 
de Bismark ait été d’ailleurs pénétré de 
cette vérité, pour avoir fait depuis 1871 
autant d’avances à l’Italie et à l’Espagne. 
En cherchant ainsi à les éloigner de la 
France, il a montré qu’il sentait lo péril ; 
mais en manquants des ménagements indis­
pensables pour se concilier d’une façon du­
rable ces deux états, il a rendu vaines 
toutes ses combinaisons stratégiques. 
L’Espagne sait aujourd’hui ce qu’il en 
coûte de s’appuyer sur l’alliance alleman­
de. L'Italie commence à s’en rendre 
compte et sera sans doute édifiée avant 
qu’il soit longtemps. Dès à présent on 
peut considérer comme envolé en fumée le 
plan qui consistait, en cas de guerre, à 
enserrer la France dans une coalition 
d’Etats hostiles et n’attendant que le mot 
d’ordre de 31. de Bismark pour se préci­
piter sur ses frontières.

Mais le mouvement de réaction qui se 
produit en ce moment-ci, en Espagne, ira-1- 
il assez loin pour aboutir effectivement à 
une alliance franco-espagnole ? Il serait 
téméraire d’y compter. Une bonne politi- 
que ne doit pas non plus rejeter comme 
impossible l’éventualité d'une telle al­
liance. En pareille matière, c’est l’occa­
sion qui dirige les événements ; et per­
sonne ne saurait prédire à l’avance quelle 
occasion peut so présenter au moment op­
portun.

L'Espagne a sans doute une grande rai­
son pour ne pas se battre : c’est qu elle 
n’a rien à y gagner. Enfermée,comme elle 
l’est, par les Pyrrénées et la Mer, elle n’a 
aucun avantage à attendre, en Europo, de 
l’issue d’une lutte année ; et sa condition 
géographique qui la condamne à l’isole­
ment, semble lui faire une loi de no tirer 
l’épée du fourreau que pour se défendre, 
le jour où elle serait attaquée sur son pro­
pre sol.

Ceci est l’argument de la raison. 3fais 
1 imagination a aussi ses raisons que la rai­
son ne connaît point. Le peuple espa­
gnol est vaniteux et belliqueux. Son roi 
est jeune et passionné pour le métier de 
soldat. La monarchie restaurée n’est pas 
solide ; et un peu de gloire conquise sur 
les champs de bataille ne serait peut-être 
pas inutile pour rehausser le prestige de 
la dynastie. 11 faut compter avec tous 
les rêves qui peuvent traverser le cerveau 
d'un jeune roi de 28 ans, surtout quand 
ces rêves peuvent s’appuyer à la fois *ur 
l'intérêt de sa maison et sur le sentiment 
de l'honneur national.

Rien n’indique que le roi AlphonseXll 
soit un grand homme. Dans tous les cas, 
ce n'est point une personnalité ordinaire 
et c’est, à coup sûr, laphysionomie lapins 
intéressante de 1 Espagne contemporaine. 
Chacun sait combien d’épreuvesont assail­
li son enfance. II avait dix ans, k l’époque 
où sa mère, la reine Isabelle, trouva bon, 
après avoir consacré trente ans à déconsi- 
dérer la royauté, de faire déborder la cou­
pe trop pleine, et de coaliser contre «on 
trône 1 Espagne toute entière. Le jeune 
prince passa sept ans en exil, tantôt en 
France, tantôt à Wieii, où comme ii Fs

dit lui-même 14 m mère ne im envoyait 
j j peu d’argent, et uù U était habitué k 
vivre au milieu de princes attendant de­
puis longtemps lour restauration, comme 
lo roi de Hanovre et les princes italien#,” 
que dans son expérience précoc e il considé­
rait comme “n ayant aucune chance de re­
monter sur leur trône. ”

44 A ce moment, a-t-il dit, je ne comp- 
44 tais guère sur une restauration, et vous 
44 savez si c'est un évènement peu ordi- 
** naire à notre époque. “ Cependant cot 
événement extraordinaire arriva. Eu sept 
ans, l’Espagne avait usé une régence, une 
royauté et trois ou quatre républiques ; 
le carlisme était aux portos de Madrid et 
l’anarchie dans le Parlement. Sans aimer 
les Bourbons, et sans avoir rien gardé du 
sentiment de loyauté' superstitieuse qui 
s’attache au représentant d’une dynastie 
nationale, chacun sentait que la seule 
chance do donner k l’Espagne un gouver­
nement régulier reposait sur la tète du 
jeune fils d’Isabelle JI. Dans la nuit du 
31 décembre 1874 au 1er janvier 1875 Al­
phonse XII «apprit pour ses étrennes que 
le général Pavia venait de chasser le# cortez 
et que l’armée du maréchal 3Iartinez-Cam- 
pos l’avait proclamé roi. C’est ainsi qu’il 
partit pour Madrid, k l’âge de 17 ans, et 
que pour premier acte de sa fonction roya­
le, il dut se rendre immédiatement k Far­
inée du Nord, sans un ami, sans un seul 
officier dans lequel il eut confiance, pen­
dant qu’il avait été obligé de laisser Jovel- 
lar k Madrid et d’envoyer Martinez-Cum- 
pos dans le 8ud.

3fais le soin do prendre possession du 
commandement de l’armée n’était après 
tout que la moins difficile partie de sa tâ­
che. Les intrigues de palais aggravées par 
la situation et 1 exil de sa.mère et par un 
projet de mariage peu sympathique à sa 
famille et k ses ministres, les intrigues des 
partis, en face delà quasi-minorité d’un roi 
de 17 ans ; les difficultés qui, dans tout 
temps et dans tout pays ont rendu le suc­
cès des restaurations presque impossible, 
devaient so presser autour do lui. Isolé 
par sa méfiance vis-à-vis des hommes po­
litiques qui avaient servi tant de causes, et 
par l’étiquette espagnole qui, en Espagne, 
la seule institution restée debout ; peu 
après plongé dans uno douleur cruelle, par 
la perte de sa jeune femme, la princesse 
Mercedes, il n’est pas étonnant que le roi 
Alphonse XII soit devenu méditatif et 
qu’il ait beaucoup réfléchi sur les hommes 
et sur l’exercice de son métier de roi.

La pierre de touche des restaurations 
consiste d ms la double difficulté qu’éprou­
vent les dynasties restaurées k pardonner 
k ceux qui n’ont point souhaité leur retour 
et k ne pas se solidariser k tout jamais avec 
la coterie qui les a ramenés au pouvoir. 
Dans le cas du roi Alphonse XII, la diffi­
culté était d’autant plus grande, qu’k rai­
son de son âge, les ministres du parti de la 
restauration étaient, pour lui, non seule­
ment des ministres, mais un peu aussi des 
tuteurs. Cependant, le roi n’a point hé­
site à passer pardessus tous les obstacles 
qui avaient perdu jadis Jacques II en An­
gleterre et Charles X en France. 11 s’est 
dit qu’il serait un 44 roi constitutionnel,” 
et il a compris que la condition de sa du­
rée était de no fermer la porte k aucun 
parti.

En Espagne, où la sincérité'des élections 
est chose inconnue et où il ne s’est ja­
mais vu qu’un ministère ne manipulât 
point à son gré la majorité, la fonction du 
44 r«*i constitutionnel ” n’est pas tout à fait 
la même qu’aülcurs. C’est au souverain 
qu’il appartient de faire l’office des élec­
teurs et de discerner les mouvements de 
F opinion, en décidant de sa pleine autori­
té quand un ministère a assez duré et en 
appelant l’opposition au pouvoir.

31. Canovas del Castillo avait bien senti 
lui-meme que la monarchie constitution­
nelle ne serait point fondée en Espagne, 
tant qu’il n’y aurait pas k côté du parti 
conservateur, un parti libéral et constitu- 
tionnel^ organisé. 3Iais il est diflicile de 
demander, même k 1 homme d’état le plus 
clairvoyant, d'abandonner do lui-même 
le pouvoir, quand il le tient et 
quand il s’y trouve utile. En 187!), après 
trois ans demi do règne, 31. Canovas 
del Castillo essaya une fausse sor­
tie et transmit la présidence du Conseil 
au maréchal 3Iartinez Campos. Mais il se 
passa exactement ce qui s’était passé en 
Angleterre, lorsque Pitt voulut faire, lui 
aussi, une fausse sortie et continuer k gou­
verner sous le nom d'Addington. Au bout 
de quelques semaines, il fallut reconnaître 
que le maréchal Martinez Campos n'enten­
dait point jouer le rôle d’un homme de 
paille. 31. Canovas, ennuyé d’être dans la 
coulisse, voulut rentrer au ministère et y 
rentra en effet. Mais on so sépara brouil­
lés, et le maréchal 3Iartinoz Campos, en­
trant dans l'opposition, apporta au parti 
libéral, dont M. Sagasta était le chef, 
l'appui de son influence personnelle au­
près du roi.

Aussi, personne ne songea-t-il k s’étonner 
lorequ’en 1881, le roi renvoya définitive­
ment le ministère conservateur et confia la 
présidence du ministères M. Sagas ta, l’an­
cien ministre du roi Amédée. Hâtons-nous 
de dire que l’événement prouva que le roi 
avait faitactede sagesse,et que 31. Sagasta, 
en ralliant les libéraux autour du trône, 
ne gouverna pas du tout plus mal que 
ses prédécesseurs. Il arriva même que 
le retour eu grâce des libéraux mitigés, 
fut d’un si bon exemple, qu’il inspira k un 
certain nombre de républicains possibilities, 
l'idée de justifier leur nom, en devenant 
possible comme ministres de la monarchie 
restaurée. Il se forma donc un nouveau 
parti autour du maréchal Serrano, de M. 
Martes et du fgénéral Lopez Dorniniguez, 
Le r<*i,qui avait d excellentes raisons pour 
être bienveillant pour le maréchal, et qui 
avait d'ailleurs été séduit par les talents 
militaires du général Lopez,fit bon accueil 
au nouveau parti, et lui confia même le 
pouvoirau mois de décembre 1883, sous la 
présidencede M. Posada Herrera. Mais cette 
fois, ii n’osa pas aller j isqu’au bout, et ses 
ministre ayant été mis en minorité aux 
cortts, il’ne leur accorda point la dissolu­
tion et revint un |>eu brusquement à 31.

I Canovas dt 1 Castillo.Lo roi Alphonse XII 
veut évoluer et satisfaire tour k tour les 

; partis ; mais il ne veut point suivre uno 
pente continue et s’iuterdiro tout retour 

I en arrière.
3Ialgié toute 1 liabilolé déployée de­

puis la restauration, le gouvernement es­
pagnol n’est guère solide. La santé du 
souverain est chancelante ; et la religion 
monarchique est morte. Ou no passe 
point in^mnément parle règne d’Isabelle 
et par sept au# de révolutions.
L Espagne se laisse vivre, mais elle 
ne croit plus k la royauté et elle n’a ja­
mais cru à la légalité. Elle vit, parce que 
le roi Alphonse XII a mis bon ordre aux 
pronunciamentos militaires. Lo jour, où 
il y aurait un pronunciamento, le peuple 
do 3Iadrid se mettrait aux fenêtres pour le 
voir passer, comme il a fait des précédents, 
et tout serait dit. Le régime actuel repose 
donc exclusivement sur la fidélité de Far. 
niée. Pourquoi le souverain qui a su disci­
pliner cette armée, ne concevrait-il point 
un jour Fide'e de créer, entre la monarchie 
et elle,une alliance indissoluble, en la me­
nant lui-même au combat, et en rendant à 
l’Espagne cette gloire militaire, dont elle 
fut jadis si vaine et qui lui fait défaut de­
puis deux siècles?

\0l \ ELLES RELIGIEISES.

Une mission nouvelle vient d’être établie 
par l’ordre de Mgr l’archevêque, celle du 
chemin de fer de Quebecet du lac Saint- 
Jean. afin de procurer les secours de la reli­
gion aux nombreux ouvriers qui travaillent 
sur cette ligne.

C’est le R P 3îayeur, O 3f I, de Saint- 
Sauveur, qui, toutes les semaines, ira pas­
ser quelques jours auprès de ces ouvriers.

M* l’abbé .1 .Martin a quitté la paroisse de 
Saint Basile pour Saint-François de 31ada- 
waska, N.B.

Le R P liamon, S J, est parti de 3Iont- 
réal, pour un tour de cinq mois aux Etats- 
Unis, où il aura a prêcher des retraites 
dans les diver# centre# ^catholiques de# 
Etats du Nord.

PRIÈRES DES QUARANTE HEURES
Dimanche, 30 août—Asile de Saint Jean 

de Dieu.
Mardi, 1er septembre—ITemmingford.
Jeudi, 3 septembre—Ile Perrot.
Samedi, 5 septembre—Notre-Dame de 

Pitié.
FÊTES DE LA SEMAINE.

Dimanche, 30 août — 14ème dimanche 
apres la Pentecôte. Sainte Rose de L, V, 
d. orn. blancs.

On annonce la solennité de la Nativité 
de la sainte Vierge pour lo dimanche sui­
vant.

Lundi, 31 août—Saint Raymond Nol, C 
d. orn. blancs.

Mardi, 1er septembre — Saint Gilles, C. 
simp., orn. blancs.

31ercredi, 2 septembre—Saint Etienne, S 
simp., orn. blancs.

Jeudi, 3 septembre—Du Saint Sacrement, 
seini d., orn. blancs.

Vendredi, 4 septembre—De la Férié orn. 
verts.

Samedi, 5 septembre—Saint Laurent, Jus­
tinien, E. C., s. orn. blancs.

OFFICES EXTRAORDINAIRES.
Cathédrale—Dimanche 3ü.k7 heures p.m. 

ouverture de la neuvaine préparatoire a lu 
fête de la Nativité de la sainte Vierge.

Gésu—Dimanche 30, ordination.
Grand séminaire—Dimanche .'JO, ouvertu­

re de la seconde retraite pastorale.
Dimanche 30—Fête du Titulaire de l’é­

glise paroissiale de Sainte-Rose. Solennité 
d«*s titulaires des églises paroissiales de 
Suint-Barthélemi,Saint-Louis de Terrebon­
ne et Saint-Augustin.
CHRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Ordinat ion a la Cathédrale faite par Mgr 
l’Evêque de Montréal. 23 et 24 août 1885 :

Som-diaconat. —RU. PP. F. X, Caisse et 
E. Rot tot, S. J.

Diaconat.—M. A. Dufour, Montréal.
.Ordres moindres.—(Ji. Charrette, âlont- 

tréal.
Diaconat.—TUl. PP. F. X. Caisse et E. 

Rottqt, S. J.—; B. Garand, C. S. C.
Prêt rise—R. P. L. Lynch, C. S. C.

(0RRESP0H>A\CE.

3Ioiisieur le rédacteur,
En lisant le rapport de l’administration 

de l’œuvre de la Cathédrale de Montréal, 
publié dans votre numéro de samedi der­
nier <22 :iout), accusait}, une dépense totale 
de $9,907,49 pour les travaux exécutés 
depuis le 15 Mars dernier, j’ai trouvé que 
la dépense était excessive.

Il y a, a peu près liô ou 40 hommes seule­
ment qui travaillent à la cathédrale. Pour 
ce nombre restreint d’ouvriers, il y a au 
moins 5 contre-maître# a qui^l’on paie des 
salaires fort élevés.

Il me semble qu’il serait à propos d’em­
ployer moins de contre maîtres et plus 
d’ouvriers.

L’ouvrage avancerait plus vite et les pau­
vres qni ont besoin de travail y trouve­
raient du pain à gagner pour leursïatniUes.

C’est une suggestion que ie crois utile de 
faire aux administrateurs de l’œuvre.

J’ai l’honneur d’être,
Anatol Bouet,

Tailleur de pierre.

SERVICE ANNIVERSAIRE.
Mardi, 1er septembre, aura lieu, à Sainte 

Brigitte, a 7 heures precises, le service an­
niversaire du Capitaine L. V. Blanchard, 
autrefois de la compagnie du Richelieu. 

Parents et amis sont pries d’y assister.
d 200

LATIMER SURE CURE
—POUR—

Cathare, Asthme et Bronchites.
LATIMER SURE CURE

—POUR—
Maladie de BPÎGI1T et mrfr s maladies du 

l'KJlE cl des HOU AU AS 
27 août 1 m o

Compagnie (TAssurance “La Citoyenne ’
DU CANADA

VVTR est par le présent donné qu'un divi­
dende Keini-unmiel nu taux de SIX par 
cent pur année a ete'leclarô do co jour sur le 

capital action paye de cetto Compagnie, pour 
left six dernier» mois linis unt le 3 ) Juin, lequel 
dividende sera pavé au Bureau de la Compa­
gnie Uiou après J K UDI, le DIXIEME jour Ue Septembre prochain, 

par ordre du Bureau.
AHCHD. MrOOWN,

„„ . Sccretaire-Trésorier.
Montréal. 10 Août 1SS'>. 1519 M 29-2-0-9

A L'EPSEUŸE d3 L'EAU, et du FEU
T a l’KTNTl'UE EN ASPHAI.TE de PATKFî- 

SON pour toit lire#, est la meilleure marché et 
supérieure à tonr«A le* autres, pour les 101U eu 
tolo, en ferblune on en b.mL au.

l*rix ; RO Ct» le trillion.
Nous sommes le» plus grands fabricant» et 

marchands au ( unada de feutre goudronne, 
feu ire gris, feutre * tapi-, goudron, (.ment el 
peintures pour toit».

■m f elle lac HAPEI.I.K informe le» parent»
> I

rL=*e Mardi. Je b 1 Septembre uu No 4» rue 
Fangniiu I. d

Vnsioiuial îles Dailies de la l’unîrégaliuii
A LARRAIRIE

SEIlVICUv * 0
FRANCO-CANADIEN

La rcaUéo dc-J tXves aura lu u l'* 1. l*'r 
tembre. - J 1 8CP

Subu uticinif jxtr le Gouverne meut du t'a.ada
i*jur U Iruit fjort de» AlalU*. » f

LIGNE UEUt LIKIfK 1>K HATKAbX A 
VALU R, entre

Colldgt- Bourget
A RIGAI D.

tours classique et cotnmerruil —tours 
cuinnui cuil anglais spècial.

Lu Hiivre et Halifax Quebec-Bostoa

l.a rentrée de» élèves est fixée uu 2 Scptem 
bre. ______ll

College Commercial de St. Denis,
-RIVIERE KK’HELIEl-

La rentrée des élèves aura lieu le 2 Septem­
bre. i{ ■ibl

College J oliette
-A JOLIETTE.

j 2 sept.

ACADEMIE ST. LOUIS
A TERREBONNE.

COLLEGE DE VAREUSES.

PENSIONNAT STE CATHERINE.
CONGREGATION ST BENIS.

No 100 RUE STE CATHERINE-

-BEAUX-ARTS-

- DONNERA DES LEÇONS DE—

Piano, Chant, Peinture a l’Huile et a l'Eau

------- 13UIŒAU-

La CLASSE DU SOIR à l'Academie Commer 
cialedu Plateau s'ouvrira le

LUNDI, 5 OCTOBRK
Pour plus amples informations, voirie Prin- 

cipal^u le Directeur de chaque école, <1 2t>~>

\ f
WYS/fJJ

Coin me Notre-Dame et Place-d’Armes,

dans toutes nés forme-. Calcul Commercial ct 
Mental. Ecriture et Correspondance Commer­
ciale, Formules Légales et Commerciale*. An­
glais, Français et Sténographie. Le Départe­
ment des Affaires fait l'objet principal de ce 
College. Il est des plus complets sous tout rap­
port et donne a l’éleve une connaissance pra­
tique et l’expérience des différentes branches 
de commerce. Pour details, s'adresser nu Col 
h-gc ou envoyer pour Circulaire contenant 
toute description du cours, conditions, etc. 
Adresser

DAVIS & BUIE.Im-.i 20 Sept.

LOTERIE NATIONALE
——DE---- -

M. LE CURE A. LARELLE
VALEUR DES LOI S 

Première Strie - -............. $00,000.00
GROS LOT, $10,000

Deuxième Série ------ -$10,000.00
GROS LOT. $2.500

LE TROISIEME TIRAGE
aura lien nu Cabinet de J.ecture Paroissial 

I Vis-à-vis le Séminaire, a Montréal.
MERCREDI, lo 28 OCTOBRE

▲ DEUX HEURES P. M.

HATEZ-VOUS D’ACHETER VOS BILLETS !t
COUT DU BILLET:

Prémiàr© Série......................
Deuxième Série ....................

SI OO 
25 et#

I Pour obtenir des billets, s'adre^cr soit on 
personne, soit par lettrescnrégist roc», au f>e 
. iciaire. S. F. J.i KKHVRK, No 19 rue 8aintj 
Jacques. Montréal. Envoyez à cts pour port 
'ci enregistrement de l'envoi des billet#. 
|(Utats-l'nis, h et».

I<a lisle officiel!* des numéros gagnant' 
sera transmise le 2 Novembre a toute per-j 
sonne qui en fera la demande et enverra un: 
timbre poste de 3 cent*. jno |

ENSEIGNES « CUIVRE
Kn OR eten CUIVRE

DESSINEES ET GRAVEES
Bans tous les Genres et Modèles

—PAR LA—

CoiDpagiiiede Gravures ct d'imprimerie
Dr GEO. BISHOP (Limilrr) 

169 RUE ST. JACQUES 163

J. W. PATTERSON & CS£, t VIS«7_RJ-1K31CRRAY, Montreal. 9 \

Jk, TAXE DE L’EAU
G RL E Ml RR AV. Montreal.
217 FRONT STREET, E,t. Toronto.

1 août-la

r'ft nage*
hook lor un

Lo COU
lie expeii-
otherwine.

UBLfC c*t par le pré­
sent donné one Jeu PRIX ET 

t IIÀTUiES DK L'KAl pour Inn- 
m e courante «ont maintenant dns, 

c* il est par U> preneur enjoint n toute*personne» 
tenues au pnienient d'h oux, d on payer le mon 
tant au soussigné, h son bureau, dat)* les DiX 
.lül’RS à compter de la date de la dernière in­
sertion du present, sans avis ultérieur.

lu crvnnt tous I* - points du Canada et de# 
Etal s-Unis.

Avi c~< .de m uIt at i vo * Saint pierre Mique- 
l«»u pur h imign.'flque» valeurs de premiere 
« la . < oiifortuhlnnoiit aménagés pour pa*aa- l 
l* va de salon el eiuigroitl».

t i

li.lMAKA, . ü'tU T\. lU.l'XDA. . 2,250 Tx
s. d reuse r, pour fret, passages et reuseigao- Uicnisa .

CAUbRAV k KOITH.
11)5 Rue des Commissaires, Montréal.

JOSEPH WOOD, 
Halifax.E. FiCQUET, ) Au Havre. 105 Uoulovard

Cours commercial et classique. La rentrée des 
élève» aura lieu MERCREDI, le 2 Septembre.

* - y de Strrebourv ;
I A Paris, 7G. lioulevard

n i « iKXKKA!.. ) ii LUSOMUm.

Emile Ficquet

L’ouverture dos classes de l'académie com­
merciale -St. Ixmis. Terrebonne, aura Heu, mer­
credi, le 1 septembre prochain.

J. U. M. PELLETIER. C.S. V.. 
d 2ô9 Directeur

loi rentrée des élèves aura lieu JEUDI, le 3 
septembre prochain.

Le vapeur Chambly laissera Montréal u 11.30 
hrs a.ni. et Varennes ù S hrs p.m.

Prix, aller et retour, .50 et».
J. B. A. BARIL. Ptre..

d 2C1 Directeur.

L’entrée des élèves pensionnaire» se fera le 1er 
septembre prochain. Ouant aux autre» élève» 
de l'Académie et de l'Externat, elles ne seront 
admises que le 11 septembre, selon la décision 
de MM. le» Commissaire» d'écoles. d2üü

Madame LANCTOT

Au No. 223 RLE SAINT-DENIS
On pourra trouver également deux bonnes 

chambres À louer au même numéro. il 2üô

Des Commissaires d’Ecoles Catholiques 
Romains de la Cité de Montréal.

La REOUVERTURE des CLASSES de I E- 
cole Pol>technique de l’Academie du Plateau 
el de toute» le» autre» école»sou» le contrôle de 
ce bureau, se ter a

ARMATEUR et NEGOCIANT, COMMISSAIRE
-AGENT DF. LA-

DIONK FRANÇAISE
—LATHE LE HA VUE RT MONTREAL— 

105, Bon h* va ni «h* Strasbourg, 
—HAVRE—

Renseignement» et correspondance avec le» 
importateur» et exportateur# pour tout corn 
merce, dec bauge entre la France et le Canada 

 lô mai 1 a

EXCURSIONS ALAPRAIRIE
Tou# les SAMEDIS APRE^-MIDI, le Vapeur 

Lafkaihik partira de Montreal a 1.15 et 4.UÜ p. 
m. et de Lai raikh: a 2.30 et 5.30 pa. m.

Jusqu.h avis contraire, les samedis seulement 
le» voyage» do midi et 1.30 p. m. «ont disconti­
nué».

3 » o J. BROSSEAU. Gérant.

Traverse entre Montréal et Longiieuil
A__

----■-
fkll'-.

Levapeur J/O Y7\l/Ü7/.E/'’ fera le servie# 
<usqu a avi» contraire, entre -Montreal et Jaju- 
gueuil aux heures suivante» : —

DE MONTREAL: DE I.ONOrEriL:
9.00 A. M. S.00 A. M.

10.30 A. M. 9.30 A. M.
2.30 1*. M. 1.00 P. M.
4.30 P. M. 3.20 P. M.
0.45 P. M: «,20 P. M.

7 Août

Compapie de Navigation de '

LÜNOJ, LE 14 SEPTEMBRE

& l—Ik*»»,

est maintenant ouvert pour la réception des
élèves.

Ees classes seront formées le 1er septembre. 
I.c» élève* peuvent commencer Immédiate­
ment. Le cours d’instruction est un cours rai-
sonné. précis et parfait d instruction pratique 
des artaire». 11 comprend : Tenue de.» Livre»

ELfvl WOOD GROVE!
(LO AG UE FOI A TE)

Le splendide vapeur Montarville ou un autre 
vapeur fera le service quotidien si letempsla 
permet jusqu'à avi# contraire, du quai .lac* 
qiies't’art icr tous l**» jours de 'a semaine & lü.Jd 
À. M. -'.Wet 4.30 P. M. Retour aü heures.

Ix* Dimanche ; 1.30. 2.30, 3.30, Retour à 5 et fl 
heure».

I'n\ du passage, aller ct retour. lOcts, enfant# 
avec leur» parents. 5 et», except*- certains jour#
qui seront r.-serv. s nour de» piques-nique» o# 

ai ’qui seront annoncés dans les journaux.
Repas servis chaud» k Elmgrove aux prix da 

la ville.
A partir du 1er Août jusqu’* avi» contraire, 

le vapeur MntarviUe fera une excursion a Klin- 
wood 1*-soir, les Mardi et Vendredis de chaque 
semaine. Depart a s.00 P.M. : retour a 11.00 P.M.

Prix du passage, taller et retour) lôcents.
Une splendide plateforme pour la danse a été 

construite et les soir» d'excursions le bocug* 
sera éclairé.

F. MANDEVILLE.
Sjuin Gérant.

<885 U r- 1885
LE ET APKES LUNDI, LR 24 AOUT, JUSQU A AVI* 

CONTKAIKE, LE

VAPEUR LARRAIRIE
part ira aux heures suivantes autant que possible 

PE LAPRAIRIK DE MONTREAL
5.30 A. M. 12.30 f*. Vf. I fi.30 A. M. 2.00 P. M.
&. 15 A. M, 3.30 P. M. I 11.00 a. M. 5.00 P.M.

--------- LES DIMANCHES ET FETES-------
UE LAPRAIRIK DK MONTREAL

£.30 A. M. 4.00 P. M. | 2.00 l*. M. 5.00 p. M.
J- BROSSEAU-

Gerant.5 Juin

COMPAGNIE DE NAVIGATION
RICHELIEU t ONTARIO

1885-Arrangements du Printemps--! 885
Les steamers de cette compagnie vovaccan 

entre MON TREAL et QUEBEC, feront le ser 
vice comme suit : Commençant ce jour.

Le steamer QUEBEC. cant. Rôtit. Nelson, les 
lundi.», mercredis et vendredis.

Le steamer MO A T HE A Z,. capt. L. II. Roy. le# 
mardi», jeudis et samedis, a sept heure» p. ni, 
de Montréal.

ront

MONTREAL ET TORONTO.
Les vapeurs voyageant entre ces ports quitte­
nt tou î les .jour» (Tes dimanche# excepté»! 1<!

Bassin du Canal, a !» heure# avant-midi, et do 
Laehine * l'arrivée du train qui quitte lu gara 
Bonn vent tire a midi .et par le train doSheures 
P. M. pour Coteau Landing. Kingston. Toronto, 
faisant connection avec les chemins «ie fer pour
l'Ouest et le Nord-Ouest, et les biUeaux u.iuul 
aux Chutes Niagara, Buffalo, etc.

LES MILLE ILES
T-es vapeur» passeront du oGté Américain, ar­

rêtant a Alexandria Bay, Parc des Mille-Ile#, 
Round Inland et Clayton, en montant et des­
cendant. tous le» tours, exceptés le» lundis.

Le steamer BOHEMLAN, capt. Baker, parti­
ra pour Cornwall et les port# intermédiaires le#

I mardis et vendredis, à MIDI, commençant ven­
dredi. 8 mai.

hou
Le va ne ai* TROIS-RIVIERES capt. NapO- 

Collette, partira pour Trois-Rivières les
mardis et vendredi», a 1 heure p. ni.

Le vapeur CHAMBLY, capt. Geo. Nelson, 
rais et vendredi# apartira pour Cnutnbly les man 

1 heure t> m 
Le vapeur TERRRBOSMR, capt. Laforce, 

partira tous les jour» (dimanche excepté» a 3.30 
lirsp. ni.. île samedi k 2.30 hr». p. ni.) pour Ver­
di* re-. arrêtant a Boucherville, Varennes et 
Bout de 111e. et pour Contfecrenr. les lundi».
mercredi.», jeudi», et pour L'Assomption et Salnt- 

uli, mardi, niercredict saino-Pan 1 l’Ermite, lun*
di, pour Lachenaie, jeudi et vendredi. 

EXCURSION ‘A BON MARCHE.
Tou les samedi# pour Boucherville. Varennc# 

et v« rchèros, laissant * 2.30 p.m. sera de retour 
as.ddp.m. Incursion sjteciul tou» lesdiinan- 
< lie- luis>unt a 7. a.m. pour Contrecœur aiTèiaut 
a tous le» Ports, d*- retour a 9. p.m :

Bureaux des billets, od l'on peut retenir de#
cabine»: Do R. II. Dickson. 1.384. nie St. .Ihu 

IIque», en face du St. l^wrence Hall: .1. J. Mc- 
<'onniti'. Windsor Hotel : Robt. McËver. ('anal 

I Basin, au bureau des billet», bassin du canal ct 
an bureau de la Compagnie, quai Richelieu, au 

! pied de la Place daceues-Cart ier.
! ALEX. MÏLLOY. J. D. LA BELLE.

Surinl. du trafic. Ocrant»
Bureau principal : 228 rue 9t Paul. 
Montréal, «niai f 292

R JOLSON & FRERES
Di tiüateura de BIERE el PORTER

Q8U—Kut‘ Sto. Marie—£80
MONTREAL

of l
ontalns Iletsof nrw.spnpersamlestiiiiate» 
lie cost of advertising. The advertiser who Montréal. 26 aoftt 1835.

WILLIAM ROBB.
Auditeur de la Cité,

Ont constamment en mains les différente» 
especes de

want# to spend one dollar, find# in it the In­
itieront

invest one hundred thousand dollars In ml-
formation he requires, whilelorhim who will
vertlsing, a •chemn i# indicated which will
meet hi» every requirement, or con 5c marfa
to do no by slight changea entity arrimlai by cor*

En rapport aver l'avt# cl-dessus. nvi» e-ff de 
plus donné que l'eau sera arrêtée a tous «eu x qui 
ii'aiiront pas payé leurs redevances de l'ouu lu 
ou avuut le là Septembre prochain.

BIERE et PORTER
responrtence. 149 editions have been Issued. 
F eut, post-paid, to any address for 10 cents. 
Write to LEO. I*. ROWELL A CO., 
NEWSPAPER ADVKRTIMNt* BUREAU. 
(10SpiuccSLPrinting House Sq-), New York.

WILLIAM ROBB,
Auditeur Je la Cité.

Montréal. 26 août 1833.
(Pour élrtf publié lus 27, 23, 29 et 31 août cou-

EN FUTES et en BOUTEILLES
Le# familles reçoivent r6«mlièrament 

leurs commandes.
JMT’Ordrcs reçus par Téléphona.

Mr, WATSON, 70 Ruelle Fortification embou 
teille notre bière et notre porter ct cil autorisé
à te »trvu- de Due étiquette». te#—la
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FRANCE.
Du fond Je la campuizr.o que j’îiublte. je 

roi» et nom briller dans chaque journal 
qui m’arrive et je me dis que voua deees 
être bien heureux, voua autres, qui, a Que 
Le»-, à TroU Kivières, a Montreal, avex pu 
aouhaiter la bienvenue û ces amis qui vien 
nent de si loin noua visiter. J’ai vu passer, 
a six mille* au lar^e. le Ikimara, avec ses 
voyageurs si impatiemment attendus. Quel­
que* jour* plu* tard, j'ai vu egalement 
passer la Flore et le Bouvet, portant fière­
ment à leur corne d’artimon le pavillon 
tricolore ; et, pendant que je regardais, ie 
soir, les deux vaisseaux de guerre se balan­
cer sur leurs ancres, au large du cap Saint- 
Denis, ce vers de Cix-ma/ic inc revenait à 
la mémoire :

Oui. vieillard, tu l’as dii, la France < ,t revenue.

C’était en 1855. La ville de Québec, les 
hauteurs de Levis, les côtes de Beauport 
et de l'ile d’Orleana, tout était pavube 
comme au jour des grande* fête*. Le 
rauon de la citadelle tonnait do minute 
en minute, et la batterie des remparts, 
qui no ptirîe que dans le* circons­
tances les plus solennelles, lanvait 
r.ux écho* les formidable* grondements 
de ses gosiers d’airain. Dan* le port, une 
corvette, portant le* couleurs de France, 
répondait u se* snluts’de bienvenue au mi­
lieu «les acclamations de la foule qui >»e 
pressait sur la plate forme, sur les toits des 
maisons et presque sur la crête des murs. 
Quel changement, dans le cours d’un sie 
cle ! C'eut ans auparavant, le*' Français du 
Canada, écrasés sous le nombre, alwimlon- 
Dés par leur roi, avaient dû céder la place 
et repasser tristement la mer avec leur 
drapeau déchiré et brûlé par la poudre, 
pendant que l’étendard de l’Angleterre 
flottait à hou tour sur la vieille citadelle 
encore teinte du sang de ses héroïques dé 
tenseur*. Cependant, tous les Français 
n’étaient pas partis. Quelques uns d'entre 
eux, attachés au sol qu'ils avaient fécondé 
de leur travail, piéféraient vivre sous un 
gouvernement ennemi, endurer toutes les 
humiliations, braver tous les dangers, plu­
tôt que de quitter la Nouvelle France et de 
laisser le nom français s’éteindre sur ce con­
tinent. C’est alors que commenta cette 
lutte, terrible du fort contre le faible, lutte 
par les menaces et par les séductions, par 
les violences et par la ruse. Mai* tout est 
venu se briser contre la résistance indomp­
table, contre la patience héroïque des nô­
tres. Ce* quelques milliers de familles, 
abandonnées lors de la ce >sion, r’ ‘s, 
ruinées, brisées sous une loi de fer rit
relevées peu a peu, «’étaient développée» 
au milieu de tous le» obstacles, avaient re 
gagné pied par pied le terrain perdu et 
cent ans plus tard, elles comptaient un 
million d’âme* et traitaient d’egal a égal 
avec leur vainqueur d'autrefois.

Ce fut à eefcfce époque que la Franco se 
souvint. Et c’est pourquoi, dans l'été de 
1855, la corvette La Capricieuse, comman­
dant de Belvèze, entrait dans le port de 
Quebec au milieu de» acclamations d’une 
foule enthousiaste dominées par la note 
profonde des «aires d’artillerie. Les deux 
drapeaux qui s’étaient autrefois rués l’un 
sur l’autre dans un élan de colère terrible, 
mariaient aujourd'hui leurs couleurs dans 
une étreinte de concorde et d'amitié : les 
canons qui portaient naguère la dévasta­
tion et la mort dans les rang» ennemis, ne 
résonnaient plus maintenant que pour cé­
lébrer l’union de deux grands peuples qui 
venaient de mêler leur sang sous les murs 
cle Sébastopol, mais qui avaient, ici déjà, 
et bien auparavant, dépose les armes dans 
un sentiment de juste estime et de respect 
pour leur propre valeur.

Voilà ce qui s’était accompli en rent an­
nées ; voila ce qu’avaient fait ici cette poi­
gnée de français abandonnés sur ces quel­
ques arpents de neige 1

Les quelques arpents de neige sont au­
jourd'hui un riche pays qui étend d'un 
océan a l'autre ses rail» d’acier. Les quel­
ques Français abandonné» sont au nombre 
de onze cent rnilie dans le Canada e.t de 
quatre ou cinq cent mille dans le* Etats- 
Unis. Au lieu d’etre les vaincus, les ruinés’ 
le» esclaves, ils sont les égaux, les indépen 
dants. Dans cette lutte longue et inces­
sante, dans ce contact dangereux de tous 
les instants ils n’ont rien perdu ; iis se sont, 
au contraire, retrempé» et raffermis. Ceux 
qui ôtaient à Carillon,ceux qui étaient sous 
les murs de Québec, sur les plaines d'Abra­
ham et à Sainte Foye, se sont retrouvés 
aussi loyaux, aussi tiers, aussi indompta­
bles, à Quebec en 1775, à Chateauguay en 
1813, à St Charles, à .St-Denis et à St Kusta 
che en 1837. aux frontière» plus tard, au 
Fiord-Ouest,.hier encore. Ils^ont gardé leur 
religion, leur langue, leur nationalité, en 
Un mot, leur caractère chevaleresque et 
indépendant. Ils ont consacré toutes ces 
grandes tradii ion*, tout ce noble héritage 
de leur mere patrie, et aussi peut-on dire, 
d'un autre côté, que ce sont ces traditions 
et cet héritage qui le* ont eux-mêmes con­
servés et agrandis.

Et voilà pourquoi, aujourd’hui, ceux qui 
nous viennent de ia vieille France sont ac­
cueillis à bras ouverts dans cette France 
Isouvellc que nous leur avons gardée pré­
cieusement depuis pins d'un siècle. Voilà 
pourquoi, non seulement dans lotîtes les 
campagnes qui bordent le Saint Laurent, 
mais même dan* nos grandes villes, iis 
sont à leur arrivée, salués par des voix 
amies qui parlent leur langue, acclamés 
par des vivats qui sonnent bien dans la 
note du pays, reçu» sous des toits qui leur 
rappellent de toutes les maniéré» cette hos­
pitalité large, généreuse et francia qu’on 
De saurait trouver que sur une terre vrni- 
Dicnt française.

Donc, Messieurs, vous voici au milieu de 
nous ; vous voici dans ce Canada français, 
dans cette province de Québec qui jusqu’ici 
a porté à elle seule, mais sans trop fai 
blir le difficile honneur du nom Iran 
çais. Que votre mission soit officielle 
ou non, nous ne nous en occupons guère ; 
nous êtes ici, vous représentez toutes les 
classes éclairées et vigoureuses de notre 
mère patrie, cela nous suffît. Vous êtes 
chez vous ; mettez vous à l’aise comme 
dans une famille retrouvée après une Ion 
gue absence. Parcourez le pays, visitez nos 
campagnes, vous recevrez partout le même 
accueil amical, fraternel. Regardez, exami 
rez, étudiez ; le champ est vaste et mérite 
qu’on s'y arrête quelque temps. Puis, quand 
vous aurez bien vu. bien entendu, bien re­
tenu, retournez dans cette France qui fut 
notre pays, qui est cncorejnotre patrie. Al 
lez raconter aux autres vos souvenirs, vos 
impressions. Dite* leurquevous avcztrouvé 
ici. n’est-ce pas, une autre France fidèle au 
culte des ancienne* traditions. Dite» leur 
qu'il y a ici un million d’hommes dont les 
cœurs battent bien avec les vôtre», dont la 
langue a gardé ce même cnchut. ce même 
accent des jours d'autrefois. Dites leur que 
nous nous sommes réjouis quand les ar 
me» française» ont remporte de» victoires ; 
que noua avona pleuré en silcuce, mais

bien «nifrewent,quand le aortyde* batailles 
!« ur aét*; Uffavorable. Dues leur <|Uc nous 
avons travaille m*u1« et courageux meut 
sur cette terro lointaine a maintenir a **» 

: hauteur l'honneur du nuiii français ; quo 
; nous avons soutenu lu poid» et la rhak-ur 
I jour, mais qu« nous avons toujours at­

tendu, «pie nous attendons encore avec une 
flevreu»* impatience, cet appui de la bus, 
cat forces vives, ces truU|*es fraîches dont 
vous êtes l’avaat-garde, nous eu avons l’es­
poir.

Dite* leur tout cela, pui», revenez : re­
venez en nombre au milieu de nous, t e que 
nous avons accompli dan» la peine do l’iso- 
lemeut, nous le continuerons dans U joie 
de la reunion.

I<e sillon que nous avons tracé est lar­
ge et profond, la moisson que nous atten­
dons sera précieuse et abondante. Mais il 
nous faut des bras pour nous aider a la re* 
cueillir ; il nous faut des travailleurs pour 
nous relever et finir la tâche. Soyez ce* 
bras fort», soyez ce» travailleurs nouveaux 
que noua appelons de tou» no* vo-ux. Et 
après la journée, a-i-ÔK tous ensemble au 
foyer de la famille, sous la garde de ce clo­
cher français qui nous protégera tou», 
nous nous reposerons de» labeurs du 
jour ; nous vous raconterons notre 
histoire passée qui fera couler vos 
larme* peut être, mais qui fera battre 
fièrement vos cœurs français ; et vous nous 
rappellerez les récits de la vieille France 
qui ont bercé notre enfance, mais qui, on 

| passant par vos lèvres, auront un charme 
j encore plu» exuu pour nos eu-urscanadiens.

X A I*OLÉ() N L LG LN VV.E.

LL SI PPLUK D INE NILÜL'.

Ceci est un petit drame parisien en plu* 
Rieurs acte». Le premier acte a dû se jouer 
devant le tribunal civil de la .^eine ; le 
point de depart du drame ne dépasse pas 
les banalité* ordinaires de la vie parisien­
ne. Un procès en séparation ; on a longue­
ment plaide ; le tribunal a jugé que les en­
fant», ils sont trois, seraient élevés par la 
famille du mari ; cependant, par un senti­
ment miséricordieux, la cour a dù ajouter 
que, deux fois par an, a nue époque déter­
minée, la mère aurait le droit de voir ses 
enfants, deux tils et une fille : deux fois 
qurante-huit heure» sont accordée» dans 
une année, à la tendresse maternelle : pas 
une heure de plus. Voilà le premier acte. 

Pour les actes suivants, voici le décor : 
un hôtel dans un village sur les bords du 
Rhin ; au bas de la terrasse, le fleuve en­
soleillé ; les bateaux à vapeur sillonnent la 
rivière ; sur chaque rive, un chemin de fer 
bondé de touristes ; paysage d’été gai et 
séduisant. Sous la treille de l’hôtel, domi­
nant la rivière, sont assis les voyageurs de­

nt les longues fioles de vin du Rhin : le* 
uns remontant le fleuve pour se rendre en 
Suisse, les autres le descendant, de retour 
de leurexcursion. Tout le monde est joyeux, 
les uns par le plaisir acquis, les autres dans 
l'attente du plaisir promis ; les verres de 
Bohême s'entrechoquent ; après les confi­
dences ('•changées, on boit à l’ami­
tié future cimentée par le hasard 
sous le ciel bleu d’août. Les ba­
teaux qui s'arrêtent au pied de liiôtei 
amènent h toute heure de nouveaux tou 
riste». Un leur répond qu'il n’y a plus de 
place, et, maugréant contre le destin, ils 
s'engagent dans les ruelles étroites de la 
petite ville pour chercher un gite ailleurs. 
Ce léger mécontentement de quelques tou­
ristes éconduits est la juste tache duns ce 
tablehu d'une si charmante gaieté.

Plu» heureuse que les autres voyageurs, 
une femme entre dans l'hôtel, .^a chambre 
est retenue à côté d’un grand*appartement 
réservé à dos touristes qui doivent arriver 
le lendemain matin par le premier vapeur 
venant de lagrande ville voisine. La dame 
paraît anxieuse; elle demande eu français, 
et sous le coup d’une émotion visible, si 
les touristes annoncés pour le lendemain 
arriveront à l’heure convenue. On lui ré­
pond: “Oui!” Elle respire et se retire 
dans sa chambre qu’elle ne quitte plus. 
Le soir venu, je l'aperçois sur son balcon, 
le regard fixé vers la grande ville voisine 
dont on aperçoit la cathédrale à travers la 
brume. Cette dame est la Française à 
qui, pendant deux jours, on accorde la con­
solation de voir ses enfants ; elle peut 
avoir trente-cinq ans, elle est grande, 
svelte ; elle a la taille fine et ie pied élé 
gant de la Parisienne, les traits nobles, re­
hausses encore par une touchante mélan­
colie ; il me semble que, en regardant du 
côté de la grande ville, la dame pleure.

Le soleil »e levé radieux sur la premiere 
des deux journées de bonheur accordées 
par la loi à la malheureuse mère. A six 
heures «lu matin, elle est sur le bord du 
fleuve, au petit pont où doit aborder le ba­
teau à huit heures. Q.icde pensée» som­
bres doivent s’agiter dans ce cerveau ! 
Comme cette more doit compter le* heures, 
les minutes ensuite qtn la séparent encore 
de ses enfants ! La journéa sera chaude ; 
dès sept heures, le soleil darde le quai : la 
mère est toujours la, sans chapeau, sans 
ombrelle, regardant au loin, demandant 
en mauvais allemaml, aux employés, si le 
bateau a un retard, ou s’il arrivera à l’heure 
dite. On lui répond qu’on n’en sait rien, 
que. la nuit, les brouillards peuvent avoir 
arreté le bateau en routé au-delà de Ja ville 
oii il doit prendre lo» voyageur» attendus. 
Moi. que ritôlelior a mis dans le secret, je 
me sens attendri jusqu'aux moelles par 
cette attente cruelle. Mais que faire ’ Ras 
surer cette malheureuse, ce serait lui faire
connaître que je comprends «es angoisse* ! 
Enfin, au retour d'une courbe énorme que 
décrit le fleuve, on voit surgir au-dessu» do 
la montagne de léger» nuage* de fumée, 
puis la pointe du navire se dessine ; dan* 
dix minute» il abordera.

Sur le pont du bateau à rape >r, trois 
mouchoirs « agitent ; ce sont les premiers 
saints lointain* des enfants à leur mere. 
La Française, de peur de ne pas être vue 
assez tôt, quitte le pont, grimpe sur un ta­
lus, défait d’une main fiévreuse le petit 
châle blanc quelle a jeté sur se» épaules, 
et l’agite au vent, tandis que, de l’autre 
main, elle envoie de» liai Her* aux petit* 
qui lui répondent par de» cri» de joie. 
Voici la pauvre femme de nouveau sur le 
pont, où le bateau aborde : elle voudrait 
sauter à bord avant qu'on eût jeté la pas 
Rcrelle sur le pont ; les portefaix la retien 
nent ; du bateau, la passerelle est jetée 
sur ie pont ; les enfant» s’élancent dans les 
bras de leur mère. “ Maman 1 maman 1 ’’ 
L'un après l'autre, elle attire les enfants 
dans se* bru-, puis tous troi* à la foi*, le* 
couvrant de baiser* ; le innés coulent. 
Derrière les enfant s, s'a . .-znt gravement 
un vieux monsieur et une dame d'un âge 
respectable, l’instituteur des deux garçons, 
l’institutrice de la petite fille ; lui, salue 
d’un petit coup sec de sou chapeau «le 
paille ; elle tire une courte reverence, 
juste ce qu’il faut pour témoigner du peu 
de respect qu'une i icillc fille peut avoir 
pour nue mere malheureuse.

La Parisienne et scs trois enfants mar

client dt-rrn-re le couple désigné par la fa 
mille pour faire 1‘education de* enfanta, 
“Maman a» tu apporte beaucoup de jou­
joux de Paris f ” demande 1«* plus petit. 
*• Toute une malle,” r«-|*oud «lie. Et le* voi­
ci montant l'escalier quatre a quatre, la 
mere plu» alerte que le» enfant», encore 
dans le dr»ir d- satisfaire une joie. Le 
vieux couple grimpe derrière eux. d'un pu» 
pénible. Evidemment il a l'ordre de no pa* 
laisser la mère un instant seule avec ►.«* 
enfants. C’est abominable ! Le* parent» 
du mari à qui e*t confiée la garde de» en­
fant» habitent la ville voisina, ear le mari 
est d’origine allemande ; le» tuteur* ont 
juge utile d’em mener le» enfant* eu .Vile 
magne pour leur faire enseigner de bonne 
heure la langue du pays : ii leur e*t per­
mis d’écrire tou* le* trois moi* a leur m**re 
et de recevoir chu jue trimestre une lettre 
de Paris, mut» la tendresse liliale comme 
iépanchement d'une mere sont soumis a 
la censure de la famille ; une lettre pour 

I J’ari» ne peut pas partir »una l’agrcinsnt 
de* instituteur» ; une lettre avec un tim­
bre français doit passer par le cabinet noir 

1 de la famille avant de parvenir aux eu 
faut*.

La demicre fois que la petite fille a écrit 
« su im-re, elle lui a écrit eu allemand pour 
lui démontrer le niveau de se» progrès. I.a 
Parisienne n’a pas compris. Vous medirez 
qu’elle pouvait se faire traduire cette lettre; 
elle a fait mieux ; elle a appris l'allemand 
pour la lire et pour pouvoir parier avec »a 
tille. N’est-ce pas vraiment touchant (

Le vieux monsieur et la vieille dame 
qui accompagnent les enfant» ont un man 
dat impératif à remplir, c’est certain. Ce 
sont eux «pii commandent dan» l’hotel : ce 
sont eux qui ont loue et distribué l’appar­
tement : deux chambre» pour l'instituteur 
et les deux petits garçon», une chambre à 
deux lits pour l’institutrice et la jeune 
fille, et plus loin la chambre de la mère 
maudite, qui ne peut communiquer avec 
ses enfant» sans l'agrément du vieux 
couple. Le véritable supplice d’une mère, 
le voilà!

Toute la première journée de cette entre­
vue sc passe dans la joie; la mere, heu­
reuse de se retrouver au milieu de ses en­
fants, ne semble pas faire attention au 
monsieur et à la dame qui ne la quittent 
pas un instant. Si la mère s’éloigne de la 
salle avec sa fille, l'institutrice, qui tri- 
cotte. se lève furieuse d’être dérangée et 
Huit «ou élève ; »i les garçons, tenus cha­
cun par une main pur la maman, disparais­
sent sou» les épais ombrage» du jardin, 
vite l’instituteur jette son livre et emboîte 
le pas comme un chien de garde. On est 
tenté do prendre le vieux au collet et de 
clouer la vieille «ur sa chaise, pour per­
mettre à cette malheureuse mere de rester 
cinq minute» seule avec ses enfants, ce 
qu’on semble craindre : peut-être a t on 
peur qu’elle ne les enlève : cela s'est vu, 
n'est-11 pas vrai / On neuf tout attendre cle 
l’énergie d'une mère livrée par la loi a des 
mercenaires chargé* de l'espionner.

Vers ia nuit, le drame prit une tournure 
plus empoignante encore. La petite fille, 
dont la tendresse semblait grandir au con­
tact de «a mère, demanda à son institu­
trice la permission de coucher avec sa ma­
man. Jamais je n’oublierai le regard sup­
pliant que la pauvre mère adressait à cette 
institutrice qui, d’un ton sec, répondit 
“ Non ! ” Buis, pour couper court à ces trop 
grands épanchement» qui n’étaient pas 
dans le programme, la vieille emmena la 
jeune fille, le vieux se retira avec les deux 
garçon», et pâle, d’un pas chancelant, la 
mere gagna sa chambre.

Le soleil, plus radieux encore que la 
veille, se levait sur le second et dernier 
jour de cette mère condamnée. L’hôtel 
était en fête; les pensionnaires s’étalent 
cotisés ; il* avait frété un petit bateau à 
hélice, pour faire. Je soir, une promenade 
au clair do lune sur le Rhin ; on préparait 
les lanternes vénitiennes et le feu d’arti­
fice; on avait télégraphié à la ville pour 
faire venir des musiciens; la petite fête 
promettait d’être brillante.

Depuis le matin, les enfants, toujours ac­
compagnes parle vieux couple, avaient re- 
joint tour mère au jardin; ils désiraient 
être de la partie au clair de lune, mais le 
vieux pion leur déclara «l’un ton péremp­
toire que c’était impossible, vu qu’à la nuit 
ils devaient être rentrés chezleur bon oncle 
et leur excellente tante qui les attendaient 
pour Souper. Les enfants pleuraient; la 
mère ne versa pas une larme ; mais do pâle 
quelle était, elle devint livide à la pensée 
de cette separation prochaine; elle passa 
toute la journée à tenir les enfants serrés 
contre son ecrur. Le* baisers étaient moins 
bruyants que la veille, mais ils étaient plu» 
longs. De temps en temps, l'ifistituteur 
consultait sa montre comme un homme 
qui aurait bien voulu s'en aller avant l'heu" 
re, et l’institutrice, d'un hochement de tête 
fort significatif, donnait à entendre que les 
épanchements de famille l’ennuyaient for- 
tement ; évidemment cette estimable per 
sonne n'était pus payée pour s’attendrir.

Autant que re charmant couple, je son 
Imitais la fin de ce drame terrible, dan» 
l'intérêt de ccttc malheureuse mere : son 
histoire, ou du moins l'épisode de son en 
trevue avec ses enfants, s'était répandue 
dans l'hôtel et faisait l’objet de nombreux 
cancan». On ne quittait plus cdtc pauvre 
femme de» yeux ; elle, heureusement, al» 
«orbée dans la contemplation de ses en 
faut», ne s'aperçut de rien. Quand, vers le 
soir, le bateau vint lui enlever «e» petits, 
cette mère fut héroïque ; pas une larme 
dans æs yeux noirt, dont la couleur 
devenait encore plus éclaiante par la 
pâleur effroyable du teint ; elle, sou­
riait. cette malheureuse, en embrassant 
»cs enfants ; elle leur disait ; “ Soyez su 
ges !” mots banal», qui, dans la bouche de 
cette pauvre femme, résumaient toute la 
tendresse maternelle ; à ccttc heure dou­
loureuse do la séparation, elle no trouvait 
plus que ce* deux mots quêtant de fols 
elle avait dit devant de» berceaux en de» 
jours plus heureux. De loin encore, les en 
faut* agitaient le* mouchoir» et la mère 
leur envoyait mille baiser*. Buis, quand le 
bateau eut disparu, emportant le bonheur 
de deux jours, cette malheureuse femme 
sc laissa tomber sur une poutre et cacha 
sa tête dans «es mains.

A neuf heures, par un clair de lune 
éblouissant, le» pensionnaire» de l’hôtel 
«’embarquèrent sur le petit vapeur, orné 
de ceutuiues de lampions. L’orchestre à 
bord entonna un gai refrain et tou» les 
touristes firent choru». l^c* petits canons 
en fonte, rang» * sur la l>orge, tonnaient 
dans In nuit et» signe d’allégresse ; du ba 
tenu partaient de longues fusées qui écla 
(aient en l’air pour retomber sous for 
me d’étoile» ; les feux de bengalc éclai­
raient l’hôtel et.au milieu de cette ailé- 
gresse générale, je vis la l’arisiennc. ac 
croupie sur la Iwdustrado de «on balcon, 
perdue dans sa douleur sans entendre le» 
pétarade», sans voir les faux d« joie, sans 
écouter la musique et les chant», immobile 
comme la statue du Désespoir.

Àfater Dolorosa I

LA N4Ki K DE LUT.
Assise dau* «on bureau viirc. au fond du 

magasin, 1* belle Mme Dayur.i. en robe 
noir.-, en band«-uux bien *ag—. écrivait 
post ulent sur un ém nue registre a coin* 
de cuivre, lorsque aou mari, revenant de 
m*s course* matii ale*, «’arrêta *ur le seuil 

| j**ur gouruuindcr »» * k'iaiiiv * d** pvin« 
qui neu Lni^-aU ut pu» de décharger un 
baquet du chemin de fer du Nord, arrêt** 
le long du trottoir, et apt*ortuut au gros 
droguiste de la rue Y tel Ue-du Temple une 
douzaine de fûts de glucose.

J'ai une mauvaise nouvelle à t’apprer. 
dre, dit Mme Bavard en essuyant sa pluma 
dan» un petit godet d«* grenaille de plomb, 
quand son mari fut entré dans la cage de 
verre. Ccttc* pauvre Voisin est mûrie.

La nourrice de Léon !... Ah ! la pauvre 
femme ! . . F.t *a petite fille f

—C’est ce qu’il y a de plu» triste, mon 
ami une parente de cette pauvre Vol 
«in m’écrit o,u il* sont trop pauvre» pour »e 
charger de l’enfaut et qu’on sera force de 
l’envoyer à l’hospice Oh! ces j.avsan* j

Le droguiste resta un moment tsilendcux, 
en grattant «a forte baria* de gro» homme 
blond ; puis, tout a coup, regardant sa 
femme avec il** lion» yeux ;

—Di» donc. Mi mi . CVi la su ur de 
lait de Leon.... nous nous en char* 
giou» f...

J'y pensai», répondit t implement la 
belle commerçante.

—A la bonne heure,—s’écria le gros 
Bayard qui. «e souciant peu d’être vu par 
se» commis et »e» garçon» de magasin, sc 
pencha vers «a femme et la baisa »ur le 
front,—à la bonne heure ! Tu es une brave 
femme. M'uni ; nous prendrons la petite 
Narine chez nous et on l'élèvera avec 
Léon... Ça ne nous ruinera pa», va... Et 
puis, je viens de faire un boa coup dans 
les quinquina»... Nous irons dimanche 
chercher I’cnfant à Argenteuil, n’est-ce 
pas î Ce sera un but de promenade.

Des brave* gens, ces Bayard! L’honneur 
de la droguerie ! Leur mariage avait fondu 
deux maisons longtemps rivales: le Pilon 
d*Argent et l'Offrande a Fscidapc. Des 
braves gens ! des très braves gens ! et il y 
en a encore beaucoup connue ceux là, quoi 
qu'on en dise, dans le vieux commerce pa­
risien, -conservateurs de» anciennes tradi- 
tioiiH, rendant le pain bénit à leur paroiasc, 
allant en seconde loge, le dimanche, à 
l’Opéra-Comique, et ignorant le* secrets de 
la vente à faux poids.—(.’’était le curé de» 
Blancs-Manteaux qui avait ménagé ce ma­
riage avec «on confrère de Saint-Merry. 
Les négociations réussirent ; il y eut dîner 
et bal au Grand Vt four ; et depuis dix ans 
déjà, travaillant tranquillement tous les 
jours, hiver comme etc. dan* sa cage de 
verre, Mme Bayard, avec «a palourde belle 
brune et ses honnêtes bandeaux plats, fai­
sait rêver d’amour tous les jeune* commis 
du quartier Sainte-Croix de la Brekmneric.

Cependant il y avait eu longtemps un 
chagrin dans ce bon ménage, un nuage, 
dans ce ciol pur : un héritier s’était fait 
attendre, et ce ne fut qu’au bout de cinq 
ans que le petit Léon vint au monde. Un 
devine avec quelle joie il fut accueilli. 
Ainsi on pourrait écrire un jour, au-de»- 
nou* du. Pilon c/'Argent, ce» mots presti­
gieux : “ Bayard et til».” Seulement, comme 
l'enfant arrivait au moment du coup de 
feu de» colle» de poisson, Mme Bayard,. 
dont la présence au magasin était indis­
pensable, ne put pas songer à nourrir ; 
elle renonça même à prendre une nourrice 
su- lieu, craignant pour le nonvcau-iié l'air 
pou salubre de ce coin du vieux Pari», et 
elle se contenta de* faire fous les diman­
ches avec son mari le* petit voyage d*Ar­
genteuil, pour aller votb son fl!» chez sa 
“ nounou,” la mère Voisin, qui fut acca­
blée, comme on pense, de café, sucre, savon 
et autres douceurs. A* bout do. dix-huit 
mois, la mère Voisin rendit le, bébé dans 
un état magnifique, et, depuis deux an», 
une bonne d'enfant, choisie avec soin, me­
nait l’enfant prendre fair dans ic square 
de la Tour Saint Jacques et faisait admirer 
à ses compagne» les bonnes joues à gros­
ses couleurs du futur droguiste.

Donc, ccs honnêtes Bayard, en appre­
nant la mort de la mère Voisin, ne suppor­
tèrent pas l'idée que la petite fille, qui 
avait été nourrie du même Jait que leur 
fils, fût abandonnée à la charité publique 
et ils allèrent chercher Xoriuc à Argen-

dev iucr 1* uud rebu» de »on a**iet'A a de*
«ci

X'importe ! 
au rei <ur, J 

j ela>»«e ah ! 
î Mme Ba>urd 
J mari et legar 

de «oninu il » 
( oudonme elle 
I reuse :

- Yoi» tu. 1 
bonne action 
petite Et 
pour Leon... 
«cour.

<’*• fut u.as bonne jout;.» - et 
an* le " ton de |T« »nu*ro 
l'ot» ne s'ét. rien refus**— 
la ten* «ur iYpaule J<j »ou 

tant Leon et V*r;ne écroule* 
ur le* g.-mmx de la lionne* 
même, disait d'um voix heu-

'crdiiiand. tioiu fai»ona une 
eu recueillant cette pauvre 
jni*s et* «eia une camarade 

IN »en>ut t iniue fuie et

mat* comme une «•» nr douce et bonne, et 
! îl s ’ pce gxo« garçon gale, que 
J ia t tu vrt-V r; c"! am itm-tiAC de lut et 
I qu elle *ouffr»* a eu mourir. Non, m* tue ce 
i «oir où il» viennent de lui infliger incons- 
j cietumen? la pin* des torture», il» ne »o(ip- 
' çonuent pus ia write, et ils «’endormiront 

lou» paisiblement eu «*are»*ant de l»*aux 
.t es d'avenir, a l'heur» où, enfermant 
dan* »a chambre - *a • hamnro qu’une eloi- 

! sou »t mince Kepure de celle de se» parents 
J d'adoption,—Norme tombera sur «on lit, 
j jiamee du douleur, et morde ia «on oreiller 
I pour étouffer »c> sanglot.» !

En efl'et, ils grandirent ainsi.
IV.n. -ld d« Ulemetit de ti. - bonnes 

gens que ces Bayard. I!» ne firent aucune 
difference entre l'humble orpheline et leur 
fila bieu-ninu*. qui devait un jour, sou» iz 

j raison sociale “ Bayard et fils.’ monopoli­
ser le- rhuburlxH et accaparer le cas to 

I réiiui : et il* se mirent à l'aum-r comme si 
| » Ile cul etc vraiment leur îi.”c. cette petite 
! No.uie. qui était .ois i ii.’.r igeiite que 
j gentille, aussi fine d’esprit que ui.gnomie 
j de coi ; s.

l,n benne conduisait inaiuteuxnt dei \

I enfant» au square de la tour Sain 'ac j - 
quand .1 fa.sa!', beau, cl le soir, a 1.» i. il.

; de famille, il y avait deux chaises b . . ^
; a côté Tune de l'autre pour le frère « • la 

sœur de lait.
D’ailleurs. M. et Mme Bayard ne tard, 

i cm pa a s'apercevoir que Norim* avei’ la 
meilleure influence sur Léon. Plu* vive, 
plus m rveuse, plu» facilement educable 
que ce garçon lymphatique, un peu “em- 
poté,-’ d'après le mot du père, elle semblait 
lui communiquer quelque chose de sa légè­
reté et de sa flamme.

—Elle le secoue, disait Mme Bayard.
Et, depuis qu'il vivait eu commun avec 

sa sœur de lait, Léon s’animait et se dé- 
gourdisvait à vue d’œil.

Quand ils furent en à go d’apprendre à 
lire, Léon qui n’en finissait plus et s’attar­
dait sur un do ccs alphabet» a image» où la 
leitie F est à eût** d’un éléphant et la lettre 
7, à côte d'un zouave, désespérait sa mère; 
mais, de» que Norine, qui sut epeieret syl- 
labcr en 1res peu de temps, vint en aide au 
petit bonhomme, il lit tout de suite de très 
grands progrès.

Les choses se passèrent de même, quand 
on les envoya tous deux à l’école pour les 
jeunes enfant» tenue par une vieille de 
inoiselle Merlin, dans la ru» de l'Homme 
Armé. Selon la fallacieuse réclame que 
Melle Merlin envoyait aux commerçants 
du quartier, il y avait “un jardin,”—c’est- 
à-dire quatre manches à balai dan» une 
cour sablée,—et c’est là que le premier 
jour, à l’heure de la récréation, (’innocent 
Lém éclata en cri» do terreur quand il v t 
la inaîtrcxsse, forcée par quoique accident 
d interrompre son tricot, enfoncer une de 
ses grandes aiguilles daus «es appas capi­
tonné». Une “grande,” qui était au pi­
quet avec ic bonnet d'âne, eut beau donner 
à Léon et à Norine l’explication de ce phé­
nomène. le gros garçon n'en conserva pas 
moins, en présence do Melle Mcritu, une 
impression de superstitieuse terreur.

Elle eût paralysé ses facultés enfantine* 
et l’eût empêché, en classe, de suivre la ba­
guette de Melle Merlin, nasillant son boni­
ment devant la carte d’Europe ou le ta 
bleau des Poids et Mesures, si Norine 
n’avait pas été là pour Je rassurer et l’en­
courager. Elle fut tout de suite la meil­
leure élève do l'école, et devint pour le pa­
resseux et tardif Léon une sorte de frater­
nelle conseillère et d’affectueuse sous- 
maîtresse. Vers quatre heures, Mme. 
Bayard voyait les deux enfant», que la 
bonne avait ramené» au magasin, s’instal 
1er près d'elle dan» le bureau vitré, et No­
rine, ouvrant un cahier ou un livre, expli­
quer à Léon le devoir mal compris ou lui 
faire répéter la leçon mai sue.

—Lebon Dieu nous récompense, disait 
parfois Mme Bayard à son mari, le «oir, 
sur l’oreiller. Cette petite Norine est un 
trésor. Et si raisonnable ! et-s! laborieu­
se !... Tiens, aujourd’hui, je l’écoutai* en­
core travailler avec Léon. . Je. crois que, 

sans elle, il n’aurait jamais fait ea multi 
; plication.

—Soi» tranquille, Mimi, répondit Bayard, 
j’en prends note . . Nos affaires vont à 
I merveille, et nous la doterons et nous la 
marierons, n'est-ce pas { quand l'agc vieu- 
dra.

Le i.al est fini, et dans le» salon* qui «e 
vide'it.h-s bougies brûksrs jusqu'au bout ont 
fait t*clater quelque» Itolièclicë dont les dé­
bris jonchent le parquet cire.

Le* Bayard ont tenu a eu que la noce 
• ni lieu che; u\ . m.ii* u force de fleurs - 
tin e*t en plein été—il* ont donné un air 
»:• f.t e ;i l'appartement de la rue Vieille- 

! i Temple, où Us installaient triompha 
lenient leur belle-fille.

Enfin, rest fini, les jeunes mariés se 
«ont retires dans la chambre nuptiale où 
Mme Bayard est entrée un instant avec 
eux : en sortant, elle n encore trouvé No 
fine dan» le petit salon, aidant les domes­
tique» à éteindre les Mimièrc» ; elle a cm 
bi.i*sé tendrement la jeune lillo eu lui di­
sant :

- Va te coucher, mon enfant__ Tu dois
être fatiguée.

Elle a ajouté avec un rourirc ;
Hein t ce sera bientôt ton lour.

Et Norine est enfin restée seule dans 
cette pièce à present «ombre et seulement 
éclairée j r son bougeoir, pose sur le piauo.

Mon Dieu ! cnmmo ers fleur» .sentent, 
fort et comme, elle a mal a la tète!

L'horrible journée ! et quel supplice elle 
a enduré depuis le montent où elle s’age­
nouillait. cm pressée comme une femme de 
chambre, avec des épingle» dans les le.vro'. 
aux pieds de celle llortensc. de sa rivale, 
et quelle lui arrangeait «a t rai ne de «atiu 
blanc, jusqu’à tout à l’heure, quand Léon, 
tenant sa femme par la faille, l a attirée 
vers lui, elle, Norine, et «pie le» deux jeu 
ne» époux ont presque confondu leur bai­
ser sur sou front !

Ah ! l'odeur de ccs fleurs est insupporta 
ble et elle so sent tout étourdie.

Kilo se laisse tomber dans un fauteuil, 
brisée pur une atroce migraine, et la tête 
renversée, étreignant son front dans «es 
deux mains, elle ne forme pas les yeux 
pourtant, et regarde toujours la porte de 
la chambre des jeunes marie». Et voilà 
qu’elle est prise d uuo sorte de délire—oh ! 
que le parfum do ces fleur» lui fait mal !— 
et que mille souvenirs l’assaillent à la fois. 
Kilo se revoit toute petite, dans le cabaret 
d’Argsnteuil ; et ces Parisien» si bien mi» 
arrivent et la caressent, et elle est embras­
sée pur ce beau petit garçon, qui a une plu 
meblaucho«ur son chapeau.... Bui», des 
tableaux rapide» traversent «a pensée. 
C’est la pension de ia rue de rHottimc 
Arme, et Mlle Merlin, son épingle à tricot 
dans la poitrine, montrant du bout de sa 
baguette le tableau des Poids et Mesures , 
c’est le magasin de» droguerie» tout noir, 
le dimanche, lorsque les volet» étaient fer­
mée. et quelle jouait .à eaehe-cache avec 
Léon derrière le» sacs et les tonneaux__

Ah ! mon Dieu ! est-cc qu'ello perd ia 
tète ! Voilà qu’elle ne peut plus s’empêcher 
de fredonner cet air do valse, pendant la­
quelle Léon l’a tenue tout à l'heure dan»
sc» bras__ Mai» cilo étouffe ... oh ! ces
fleurs ! ... Il faut qu elle R’en aille, qu’elle 
ouvre la fenêtre an moins— Mai» elle no 
peut plus se lover, elle n’en a pas la force... 
Evt ce qu’elle va mourir ainsi 1 Se» deux 
tempe» «ont serrée» comme par deux doigts 
de fer ... Oh ! ce» rose» î ces fleur» d’oran­
ger ! ce» fleurs d’oranger, surtout !__ En
lin elle fait un grand effort, elle »o lève, 
droite et pâle, «i pâle dan» »a robe blan­
che.... Mai» tout à coup elle défaille, et 
tombant d’abord »ûr le» genoux, puis heur­
tant le parquet de la tête et de l’épaule, la 
pauvre Norine s’étend sur le soi ù la porte 
de la chambre nuptiale, tuee par lo chagrin 
d’amour et par les fleur».

Heure de la Soupe.
On dîne .ï »ix heure» précises dans la mai­

son Dullost. Absent depuis le matin M. 
Duflost vient de rentrer pour «e mettre à 
table.— Il est do sept minute» en re­
tard ! ! !

teuil.
Pauvre petite ! depuis quinze jours que 

sa mère reposait au cimetière, elle avait 
élé recueillie par un cousin tenant un ca­
baret à billard, et bien quelle n’eût pas en­
core cinq ans, on l'utilisait déjà à rincer 
les hoc La.

M. et Mme Bayard la trouvèrent char­
mante, avec se» grand» yeux couleur de 
ciel en été et »C8 grosse» mèches blonde» 
qui s'échappaient do son méchatft Ixmnet 
de deuil. Léon, qu’on avait amené avec sa 
lionne, embrassa sa sœur de lait, et le cou 
sin, qui. lo matin même, avait donné une 
paire de sou filets à 1 orpheline, eoupable de 
négligence à balayer la salle, s'attendrit 
devant le» Parisien», comme si le départ 
de Norine lui eût déchiré le cœur.

La commande d'un copieux déjeuner lui 
rendit la sérénité.

C'était un beau dimanche de juin, on 
était n la campagne, et il fallait en profi­
ter, — déclara M. Bayard, pour prendre 
un peu l’air, pas vrai, Mimi ! Et tandis que 
la belle Mme Bayard, ayant ivîové sa jupe 
.avec de» épinglés, s'en allait, en compagnie 
des enfant» et de la bonne, cueillir un bou 
quel de fleur» des champs dans une prairie 
voisine, le droguiste, qui n’était p.a* lier, 
offrait un vermouth au cousin cabaretlcr 
et s’attablait auprès du billard, couvert de 
cadavres de mouche».

On dejeûna sous une tonnelle chauve, 
que l'ardent soleil de midi criblait de 
rayons. Mai», bah ! on * Vf ait wis à «on 
aise et on était bien tout de même. Mme 
Bayard avait attaché son chapeau par le» 
brides au treillage, et son mari, coilfr d'un 
casque eu paille do canotier prêté par le 
cabaretier, découpa gaiement le canard. 
Le petit Lé*on et la petite Norine. qui faut 
tie suite avaient été comme une paire 
d'ami», vidèrent le saladier de fromage à 
la crème; puis on batifola dan» l'herbe, 
puis on fit une partie de canot, e.t, tout 
grisé de grand air et «le campagne, ce mé­
nage de commerçant», qui vivait ordinaire­
ment dan» une rue de Paris où il y a de 
l'humidité en pleine canicule, poussa jus­
qu’au bout cette idylle à 1» Paul de Kock.

Oui, il y eut un moment,—comme on 
revenait en bateau, "«levant un «lelieieux 
couchant, aux petits nuages saumoné» «ur 

| foml vert,—où Mmo Bayard, la sérieuse 
Mme Bayard, dont lo regard médusait lo»

; garçons droguiste», chanta l’air connu 
, “ Vers le» rives d«; France," rythmé par lo 

bruit de» rames que maniait son msri en 
bra» de chemise. On dîna sou* la tonnelle 

' où l’on avait déjeûné ; mai» ce second re­
pas fut plu» triste, ; le» phalène» nocturnes, 
qui venaient se brûler aux bougies, fui-

I «aient peur aux enfants, et Mme Bayard, 
i\ro de fatigue, ne parvenait même pa» a

* *

Ti’àge vint — il vient toujours si vite, 
luge I—et voici qu'à présent, dans la cage 
vitrée du magasin, il y a une belle et svelte 
jeune fille blonde aasise ci côté do Mme 
Bayard qui a déjà quelques fils d'argent 
dans »«■» bandeaux n«iir». C'est Norine 
maintenant qui écrit sur le gro» registre à 
coins d-1 cuivre, tandis que sa mère adop­
tive tire l’aiguille sur quelque broderie.

Sept heures. Ces messieurs devraient 
«""tre revenu . et il va falloir fermer le ma­
gasin on le vent de. novembre tord et tra 

j vaille la flamme des bers de gaz.
Enfin [les voilà! Bayard porte mainte 

j nant. un gros ventre à breloques, et Léon,
I reçu depuis un mois pharmacien de pre- 
| miere class**, est devenu, ma foi, un très 
! beau garçon.

Bonjour. Mimi, bonjour Norine . . 
j Montons vite diner. Je vous ferai part de 
I la grande nouvelle en mangeant le potage,
1 dit le droguiste.

Un monte à la salle à manger et, pendant 
que Mme Bayard, assise sous le baromè­
tre en forme «le lyre, sert la soupe grasse, 
le père Bayard, tout en fourrant sa ser­
viette dins son gilet, regarde -»a femme 
d'un air malin et dit.

—Tu sais. Mimi . . ça y est I
— I».*» Forget consentent ?
—Parfaitement.... et Léon épousera 

Horten-e due.» six mois ...et notre bru 
viendra habiter avec nous. .. Oui, Norine,

1 tu nYn •-.•nais encore rien, parce qu'on ne 
' parle pa s de ccs choses là devant les demoi­

selle»; mai» voilà plu» d'un au que Léon 
est amoureux d'Horfense Forget et qu’il 
nous tourmente pour lalni donner— Par- 
bien, ce n'était pas malin, et il n’y avait 
qu’au mot « dire. . Léon est un assez 
beau parti.. . La seule difficulté, c'est que 
nous tenions à garder notre fil» chez 
nous... Enfin tout est, arrangé, et ton 
fn re do lait aura la femme qu’il veut. . 
j'espère que tu e» contente.

— Très corBcnlc ! répond Norine.
Oh! le» sourd»! Oh! les aveugles! 11» 

n’ont pas cut« ndu la voix do Norine,quand 
( elle l»*ur a r«pondu, cette voix sombre, doit - 
j loureAtse, qui est l’écho d’un cœur brisé! 

Il» n'ont pas vu «pie Norine a pâli et que sa 
tête, soudain trop lourde, a roulé de droite 
à ' gauche, comme si Norine allait s'éva­
nouir. Ils n'ont rien deviné, rien compris, 
et voilà longtemps qu'il» ne devinent et 
ne comprennent rien. Il» l'aiment bien tous 
pourtant, cotte Norine. qui est la grâce 
et ic charme de la maison : il» son­
gent mè ne, les Imnnes g«*n». à la marier un 
de ce» jours a l« ur premier commis, un 
veuffqui a des «’•eonomiss et “ tout ce qu'il 
faut pour rendre une femme heureuse;’’ 
Léon l’aime aussi, cl de tout son cœur,

Madame, sans lui laisser le temps de s’ex 
cuscr.- Quand vous avez sonné, j'ai cru 
quo c’était le médecin qui arrivait.

Monsieur, avec inquiétude.—L’attendais- 
tu doue I serai» tu malade i

Madame.—Croyez-von» que même une 
santé de fer puisse tenir contre un esto­
mac ruiné par l'absence do repas à heure 
régulière. Von» imaginez vous que ce n'est 
pas être malade quo do «e sentir mourir à 
petit feu dan» les angoisses de l’attcnto en 
«e disant: “Un omnibus lui a peut-être 
passé «ur le ventre. ”

(Monsieur qui sent venir l'orage, 
carde le silence.)

Madame.— Daignerez-vous au moins ré- 
pondre à la seule question que je vais vous 
faire t

Monsieur. Laquelle ?
Madame. Bouvez vous me dire si vous 

ave/ l’intention de rentrer tous le» jours à 
pareille heure t

Monsieur, doux. — Voyons, ma bonne, 
est-ce que tu va» gronder pour une pauvre 
fois que je suis rentré de sept minutes en 
retord f J'ai été retenu par uno affaire sur 
laquelle on m’a demandé h* secret.

Madame.- Rien ne dit qu'a l'avenir vous 
n'allez pas éfre en retarii d’une semaine: 
on commence par sept minutes et l’on finit 
par «k*s années.

Monsieur.— Ça ne s’est jamais vu.
Madame— Comment î Ça ne «'est jamais 

vu !... Mais, hier soir eii«*ore, ne me par­
liez-vous pas do ce marin, le capitaine La 
Bérouse, qui partit en promettant «le reve­
nir et qui, depuis le temps, n’a pas encore 
reparu nu foyer conjugal.

Monsieur. Mais i) y a quatre-vingt-dix 
«n» de cela !

Madame.- II n’eu est que plus coupable.
M «nsîeur. — Et puis, souviens-toi, j’ai 

ajouté qu’il avait péri dan» un naufrage.
Madam»', fest bien facile de dire qu’on 

a p« ri d .ns un naufrage quan«i il n'y avait 
lu personne pour vous démentir. Ah ! 
vous vous trompez étrangement si von» 
cro>czque, le jour où il vous plaira do ne 
plu» rentrer, vous vous tirerez d affsiro ou 
faisant mettre dan» la» journaux que vous 
ét«' « parti dans un ballon qui î.’cst jamais 
redescendu ; avec n oi, ccs histoire»-là ne 
prennent pas, je vous préviens ... pas plus 
que «-elle d'aujourd’hui.

Monsieur.— je uu bai» pas ou tu \oi« une 
histoire__

Madame. Monsieur affecte d’arriver ici 
tout boufli.de mystère et quand on l in- 
' *rrogc . quand on daigne l’iuterroger, ii 
pince le» lèvre» pour von» dire que c'est un
secret__ Oil 1 je ne suis pas curieuse «le
le savoir, \otro fameux secret, car .. loin 
de désirer <l«^ les connaître, il est des choses 
qu'on craint a chaque in<-taut d'apprendre.

Monsieur.— N** vas-tu pas le met tre mar­
tel en tète parce que. je te l’aflirme, je u:e 
suis orcufMf de l’a flaire d'un autre.

Madame. Jolie affaire que celle qu’un 
epoux no peut avouer. dehors, je le .-ais 
il «’) a que pour vous À parler ; mai», au 
logis, il faut prendre le» pincettes pour 
vous arracher un mot.

Monsieur.—Je te répètuque c'cst uu se­
cret qui n’est pas U* mien.

Madame. - Uui, l'cxeu e est bien com­
mode.

Monsieur, agace. ~ Ali ! tu me rendra»
fou.

Madame.— Vous n’uvcz pa» asxcz de 
cœur jK>ur cela.

Monsieur. - Tiens, pour avoir la paix, 
j'aime mieux te le dire tout do suite.

Madame. - Non, non, c’est inutÜe.
Monsieur.— Tu ne veux pa» que je parle.
Madame.- A «juoi bout Vous allez in ven­

ter quelque mensonge, car vous êtes habile 
a ce jeu là.

Monsieur.— Voyons, veux-tu m’écouter 1
Madams.—Vous pou\ czcommencer votre 

conte..
Monsieur, allant avouer.— Je —
Madame, l’interrompant.— Seulement je 

voua avertis que je n’en croirai pa» uu mot.
Monsieur.— Autant, ne rien dire.
Madame.—-Vous le voyez, j’étais bien cer­

taine qu'en vous mettant au pied du mur 
vous ue trouveriez rien adiré. Ah ! je con­
nais toute» vos malice».

Monsieur.—Mais, «acrcblcu ! !
Madame.— Uui, oui, vous jurez pour 

vous donner le temps de trouver votre 
mensonge.

Monsieur, exaspéré.—Mille millions de 
mililasse» ! veux tu me)lais«er parler i

Madame.—Oh ! allez, allez, votre humble 
esclave vous écoute.

Monsieur.—Eh bien! un de mes] ami», 
qui était à la veille de faire faillite, s'est 
adressé u moi, et toute la journée j’ai cou­
ru pour le tirer de peine eu offrant ma ga­
rantie.

Madame.—Et après ?
Monsieur.—C’est tout.
Madame, apres un r ipir. —Ah! j’ai 

j bien fait de payer le boulanger hier, nous 
avons au moins le pain assuré pour un
mois__ Dès ce «oir, j’habituerai notre AU
à coucher sur la paille, car tel est l’avenir 
à cet enfant dont le père prodigue sa for- 
tuno au premier coquin venu.

Monsieur.— Oh I coquin ! C’est bien vite 
qualifier quelqtt’nn dont tu ignore.» le nom.

Madame, d’un ton do mépris.— Avec ça 
que je n’ai pas déjà deviné qu’il «’agit do 
cet iiife«*t et stupide Ducoudray.

Monsieur.— Double erreur ! D’abord ce
n’est pai Ducoudray__ et il est loin d’être
stupide. C’est un fabuliste distingué.... 
Depuis la Fontaine, il y avait uno place à 
prendre, et Ducoudray s’en est emparé.

Madame, avec colère.— Quand jo pense 
qu'il a eu l'audace de mo dédier uno de se» 
ordures ! I .... “A vous. Madame, ce fruit 
respectueux de ma muse....’* Une jolie 
tinette que sa mu .e l

Récitant avec ironie :
Pour la fille do son notaire.
Un éléphant mourait d’amour.
Il demanda sa «nain au père 
Qui lui répondit sans «létour :
“ Avoir un éléphant pour gendre 
Serait le comble de mes vo-ux !
Mais le>» sut » forahuit un esclandro 
Et le» sots, Jiéiu» ! sont nombreux. 
Voila pourquoi jo voua refuse l

MOHAL1TÛ

Que do ls*t isos commet on
Qui, bien Houveni, n'ontd'autre excuse
Que la peur «lu ; Qu’en dira-t-ou l t (

Hein ! Est-ce as *'* idiot ( Voyons, je vous 
le demande. Un éléphant qui veut épouser 
la fille d’un notaire, la vrai, est ce possi- 
bla V

Monsieur.—Oh ! moi, tu sais, depuis Hu- 
ventiou «lu téléphoné et du'phonographe, 
je ne crois plus à rien d’impossible.
3 .Madame, reprise de fureur.—Et c’est 
pour ce misérable fabuliste que vous rui 
nez votre famille... .Oh ! comme j’ai eu 
tort de ne pas croire mes pressentiments le 
jour où, pour la première foi», il est entre 
ici avec se» gro» soulier» crottés. Je me 
souviens que je me Ruiadit aussitôt:” Il 
n «1«*jà deux pieds dan» notre salon, il en 
aura bientôt quatre dan» notre caisse. ” Et 
ça n’a pa» manqué ! ! ! A cette heure, notre 
avenir est dans le» mains de ce Ducoudray, 
pour lequel vous avez répondu.

Monsieur, agacé.— Je t'affirme que ce 
n’est pa» Ducoudray.

Madame.— Alors c’est quelque vaurien 
de son espèce .que vous n'osez pa» plus 
avouer.

Monsieur.— Ne dis pa* d’injures, car, si 
tu savais le nom, tu en serai» au désespoir.

Madame.— Oui, il ne peut y avoir qu'un 
misérable, un sacripant, un chevalier d’in­
dustrie.... un filou.... uu escroc.... uu 
voleur.

Monsieur, perdant patience.— Eh bien ! 
puisque tu tien» tant à le savoir, j'ai répon­
du pour ton frère, qui avait été trop impru- 
dent avec le» foml» turc.» ! ! !

Madame, repentante.—Ah i'raon pauvre 
Dullost, pardonne-moi.

(Les deux époux s’embrassent.)
Monsieur.—La ! maintenaut[que] lalpaix 

est faite, dinons-nou» !
Madame.—Bas encore.
Monsieur. Pourquoi I
Madame—Parco que j’ai eu à envoyer la 

cuisinière en course dan» la journée, de 
sorte qu’au lieu de six heures nous ne 
pourrons diner qu’à sept.

Monsieur. -A ;ept heures ! I J Et tu tu# 
faisais une scène en me reprochait d’être 
en retard de sept minutes 1

Madame, —C'était pour te faire prendre 
patience, mon bon chai.

Chain, on ic sait, adorait le» mystifica­
tion*». . dont il «-tait l'auteur.

Un jour, on parlait peinture devant lui, 
de la façon la plu»1 sérieuse, et l’orateur 
soutenait qu’à l’exemple de l’écrivain, le 
peintre peut, avec «on pinceau, faire à son 
gré rire ou pleurer.

—C’est tellement vrai, dit Cham, du ton 
le plus convaincu, que moi qui vous parle, 
j’ai pleure hier pendant dix minutes, chez 
Delacroix.

On m'a dit, en effet, que le tableau 
qu'il achève e*ù «les plus émouvants.

—Oh ! ce n'e^t pas cela, reprend froide 
nient Cham. < ' est qu’eu gesticulant il m a 
fourré son pinceau dan» IVeil I

1 Ti mot de Victor Hugo qui a clé dit par 
lui u l'un do no» confrères ©t que nous 
cro n» n’avoir jamais été publié.

C'«*tait à Bruxelles, pendant la fin de la 
Commune.

B , u u auteur dramatique fort connu. 
a\ ait ét« mis a la table du poète. Oa vient 
« parler de» Miserable*.

—C’est dans ce livre, dit B....... que je
trouve peut-être votre plus grand acte 
d’audace littéraire. Avoir osé carrément 
restituarà ITu: toire le mot rabelaisien de 
Cam brou no ... quel courage !

—Je le devais, répondit Hugo, dan» un
ouvrage intitule . Les Misérables....... l#
mot n'est il pas un des miserable» de la 
langue française !

S

I)f»u\ Sonnets.

Nous détachons le passage suivant ds 
^ l'article ému consacré par le Figaro k la 

mémoire de madame J ule» Lacroix :
“ Depuis le jour où le chantre d’Œdipe 

avait été frappe du même mal que sou hé­
ros, madame Jules Lacroix « était,avec une 
admirable abnégation, vouée au rôle d’An- 
t Igonc. Elle était sa lumn re dans le» ténè­
bres où il »e d* battait. Ingénieuse à lire la 
pensée derrière ce masque sans regard, elle 
lui dtmuait la forme Hensible : il dictait.elle 
écrivait ; il était l’esprit qui conçoit ; ella, 
la main qui burine. C’est à cette collabora­
tion incessant# qu’on doit le tardif avatar 
«lu pocte tragique en poète lyrique, ï Année 
infâme apres Macbeth et Valeria.

“.L’étroite intimité de ces deux êtres 
apparaît surtout dans ce poème inspiré par 
le» angoisses patriotiques de 1870 et par les 
honte» qui suivirent. Un y voit à chaque 
page le culto qu’avait voué Mmo Jules 
Lacroix à sa seconde patrie, et à quel point 
sou» cette poitrine d# Slave, battait, nue 
unie française.

“ Au moment du siège, toute la famille 
du poète, réfugiée eu Normandie le sup­
pliait do l'y venir rejoindre. Aveugle et 
septuagénaire, de quel secours pourrait-il 
« tre contre l’envahisseur 1 Peut-être eût-iî 
faibli, comme tant d’autres qui «’avaient 
pas l'cxcuso de l’àge et des infirmités. 
Mais eUe,roctogénaire veillait. “Notrepla­
ce est ici ! dit elle. Fuir Paris, quand Pari» 
agonise, c’est deserter l ” Et il resta. Un 
retrouvera ce souvenir au frontispice do 
l'.tance infâme, dau» le sonnet que Jules 
Lacroix adressait*» sa belle sœur, sous ce 
t itre : Ma compagne est vaillante :

Tu demandes pourquoi je tarda; tu demandes 
Pourquoi je »cux rosier, quand tout le inonda

(part.
"C'est folie!. • A mon âge!.- Un aveugle au 

[rempart t ”
Et ta bonté s'exhale en douces réprimandes,

( "«•st vrn i.lliOrsquo d«\jà le* horde» allemande», 
h'u.aid le f’ru.-'Sion.le Hun rapac«‘, a l'œil hagard 
Vont nous i-iivclopper. j'hésite, et mon regard 
.-e tourne avec umourversuo» plages uonnunde®.

f. i. je retrouvt raïs un frère, des amis.
V o- enfant.-, ehere <eur !.Al.iis je me suis promis 
De restera mon poste, en citoyen fidèle.

<» Pari**, moi vieillanl. si je ne nui» t'offrir
I ont itnm Sun .;.uvoc toi je puisclu i nui ns souffrir! 

.Ma compagne est vaillante et je reste aiiprèz
Id'elle !

Ce qu’il fit lui, pendant ccttc période de 
>équeslrutton volontaire, où la faim et ie 
iroid furent particulièrement cruels aux 
vieillards, se»camarades de bastion sont
II pour le dire. Ce qu’elle fit, elle, ii l’a ra­
conté lui-même dan» un autre sonnet: 
l't atir, et Pologne, commentaire éloquent 
de cette épigraphe virgiUenuc : Dî patriit 
serrate domain :

AmMla Franco meurt, cette France guerrière 
l.« France a tout iwrdu. soldats et generaux; 
t.i. luttant iuiMju'uu bout «ams le fer de» buU

Ireaux,
~on front decouronné »o rejette en arriéré !

Ainsi l'ardent eolcil a fini *a carrière ;
!. • % icix non «-apllf en vain mord se» ü.irrciux ; 
I.--g!u.ve s'e.-c brise dan» lu inuin du héros !. .. 
1 a* glaive ne peut rien, helus ! suu» la priere.
'."est pourquoi dans l'église, humbio femme 4

(genoux,
i. inui.i»j«> île; vers Dieu, tu pleures et tu

( pries.
Demandant au Seigneur qu'il ait pitié de nous!

'.’ranceet Pologne, ô sœurs, ô vous, ses deux
l patries,

Nt* tl.-e'penv. pas. sanglantes et meurtries! -... 
( n a n go est la, du moins, nui prie encor pour

[vous !

Ccs deux sonnets valent un long poème. 
Il» en «ii - ut plu» «ur la noble morte que 
toutes les apologies.

Distraction*

Des souvenirs de M. Legouvé, que publie 
le Temps, nous détachons la scene suivan­
te. «loiit les acteur» sont Napoléon III, MM. 
Yilletnain, Flourcn», de Lapradc et Lo-
gouvé :

C'était au printemps de 1859, quelque 
temps avant la déclaration de la guerre 
d’Italie. M. de La prude, élu u la fin de 
185S, avait ét«* reçu le 7 mars 1859. Le se­
cretaire perpétuel demanda, selon J'usage, 
audience à l'empereur pour lui presenter le 
nouvel académicien, qui devait a «on tour 
offrir au souverain «on discours enveloppé 
et relié dans une .belle feuille de papier 
d’or. L'audience es! accordée pour onze 
heure» ; et nous voila parti», M. Flou rens. 
directeur, moi chancelier, M. Villemain, 
secrétaire perpétue), et Laprade avec son 
beau discours. Uu nous introduit dans uu 
salon d'attente, en nou» disant que Tempe- 
reur va noue recevoir. Un quart d’heure se 
passe, pas d'empereur. Une demie heure, 
pas d'empereur. Trois quarts d'heure, pa» 
d’empereur. Villemain, furieux, se prome­
nait à grand* pas «ian» le scion, avec mille 
invective» et voulaità toute force s’enaller. 
Enfin la porte s’ouvrit, et le souverain vint 
à nous, en »e balançant, selon «on habitu­
de. sur «e» deux hanches, et avec ce vague 
sourire perpétuellement esquissé dans «es 
yeux et »ur ses lèvre». Etait-ce préoccupa­
tion ? Etait-cc gêne de nous avoir fait at­
tendre ? Je ne sais ; mais «on embarras 
« tait visible. Il ne trouvait pa» un mot à 
nous dire, et il fallut que M. Flourens rom­
pit le silence qui devenait assez embarras­
sant .“J’ai l’honneur de présenter à Sa 
Majesté notre nouveau confrère, M. de La- 
prade. — .'L de Laprade f Ah t très bien ! ** 
répondit ’’empereur ; puis, «e retournant 
ver» Laprade do l’air le plu» gracieux s 
“ Quand pronoucez-vou» votre discours, 
monsieur î.. ” Stupéfaits à ce mot, nous 
baissâmes la tète . Mai» Villemain, avec 
un accent indicible de raillerie conteùue, 
s’inclina profondément : “ Votre Majesté 
me permettra-t elle de lui faire observer 
que M. de Laprade a été reçu il y a hultr 
jours, et que c’est précisément son discour» 
que nous apportons àJVotro Majesté!—Ahf 
très bien, répondit l’empereur sans sour­
ciller, je lo lirai.. ” Puisil reprit du même 
ton calme : “ A qui succédez vous, mon* 
sieur I -A M Brlfaut, sire.— M. Brifaut I 
c eiait un homme de talent?— Noua avons 
tous du talent, sire, ” répontf Villemain, 
toujours en s'inclinant profondément.

M. Flourcn» plaça à ce moment son petit 
compliment quelque peu intéressé, que 
l'empereur accueillit avec uno bienvallîsn* 
ce distraite qui prouvait clairement qu’il 
n’en écoutait pa» un mot ; puis, après quel­
ques phrases insignifiantes, il nous cougé- 

i dia avec un salut plein de grâce, et de 
bonne grâce. ^ peine «ommes nous réins­
talle» dan» la voiture académique, que 
Villgmain relate en rires sardoniques, 
triomphant.

Quelque» jour» plu» tard, les journani 
nous apprirent le mot de l'énigme. A cotU 
même heure où l’empereur nous avait fail 
attendre, il «-tait en conférence avec M. df 

! Cavour, et c’est dans cet entretien qu'il d4 
oida la guerre d’Italie. Franchement f 
avait le droit d’être inexact et distrait.

Fâcheuses distraction» et inexactitude 
en tout ca», aucune politique ne pouvant 
être plu» funeste à la France que la politi­
que révolutionnaire inaugure# par la cam­
pagne’d'Italie.



EA PRESSE. SAMEDI AOUT 1885

Le ciicsoulct de M. Rernarduii.

Je vous vois venir, friands que vousf-tes ! 
Vous aller sauter des plus admirables p«* 
ripoties de cette véridique histoire pour 
courir bien vite à la recette du cassoulet de 
Caatelnaudary, lequel est célébré à vingt 
lieues à la ronde, et mériterait de l'être 
dans lo monde entier. Mais je déjoue­
rai votre gourmandise ami-littéraire. Je 
ne la donnerai pas, la formule de ce 
divin cassoulet, bien que je la tienne 
de ma grand'mercqui la tenait de la sienne. 
Je vous dirai seulement qu’il est particu­
lièrement fait d’une grosso poignée de ha­
ricots ayant mijoté en paie close, avec de 
délicieux fragments do mouton, de veau, 
de perdreau, de saucisse, de ceps et autres 
choses aûriolantes dont les sucs parfumes 
consolent “ le Fils du Printemps et le p«re 
du Zéphyr, ” comme l’a nommé un poète 
épris des caressantes haleines du potager 
natal. Le tout a cuit au four pendant toute 
une longue veillée, et soigneusement lut* 
pour le voyage, s'expédie avec autant de 
cérémonie que l'ordre do la Jarretière ou 
celui de la Toison-d'Ur.

Or, M. Bernardou, huissier audiencier de 
son état, ayant à traiter M. le commissaire 
de police de sa ville—une grande ville que 
je ne nomme pas par discrétion, — parce 
qu’il recevait de menus offices de ce fonc. 
tionnaire en mille occasions, résolut de lui 
faire manger un de ces délicieux cassou­
lets, et Je commanda au plus célèbre cas- 
souletierjde Castelnaudtry, pour un jour 
fixé à l'avance, et qui devait demeurer fa­
meux à jamais dans la mémoire de ses in­
vités.

Or, ce jour-là.à midi, le dit cassoulet n'é 
tait pas encore arrivé, et, pendant que 
Mme Bernardou se ruait en cuisine, pour 
accompagner d’un menu digne de lui ce 
plat miraculeux, M. Bernardou, déjà impa­
tient des splendeurs culinaires du dîner, 
résolut d’aller faire une promenade apéri- 
tive jusqu'à sa bastide, sise à une demi- 
lieue au plus, et d'où il espérait rapporter 
un melon.

fin chemin, il s’arrêta devant les travaux 
de la prefecture qui était en voie d'embel­
lissement, et, furetant un peu partout dans 
les bâtisses éveutrées, il arriva devant une 
porte basse, sale et enfumée, au-dessus de 
laquelle on lisait une inser!ptionrne lais­
sant aucun doute sur la destination de ce 
local sinistre.

—Le violon ! se dit M. Bernardou.
Et, comme il n’avait jamais, lui paisible 

fouctionnaire et citoyen respectable, visité 
ce lieu maudit, il ajouta :

—Ce doit être curieux.
Or, la porte était entr'ouverte, M. Ber­

nardou entra, et il était occupé à regarder 
avec mélancolie la planchette servant de 
couche aux prisonniers et la cruche scellée 
au mur, quand il entendit un jurement for­
midable et le bruit de la porte qui se refer­
mait rudement derrière lui.

C'était son ami, M. le commissaire de po­
lice, qui, passant par là, et croyant la porte 
ouverte par méprise, l'avait violemment ti­
rée à lui, en grommelant.

—Ohé! ohé! à moi! cria M. Bern adou su-
bitemeift captif.

Mais M. le commissaire marchait vite et
était déjà loin.

—Sapristi ! ouvrez-moi ! cria plus fort le 
pauvre huissier audiencier.

Un coup de crosse formidable frappé dans 
la porte répondit à sa réclamation. C’était 
le soldat de faction dans la guérite voisine 
qui, entendant du bruit dans le violon, ve­
nait imposer silenceaux réfractaires et aux 
indisciplinés.

Alors M. Bernardou, furieux, se mit à 
pousser de véritables hurlements.

—Vous allez vous faire mettre au cachot, 
garçon, lui dit débonnairement le faction­
naire.

—Mais je ne suis pas ce que vous croyez.
—Connu !
—Je suis innocent comme l'enfant qui

vient de naître !
—Bien entendu.
—C’est par erreur qn'on m’a enfermé.
—Comme tous les autres.
—Ouvrez-moi, vous dis-je, ou il vous en 

cuira. ..Je suis. ..je suis un magistrat.
—Ça, c’est le bouquet. Allez-vous me fi­

cher la paix, à la fin î ajouta le soldat impa­
tienté, et il s'éloigna de nouveau.

M. Bernardou comprit qu’il n’y avait rien 
à attendre de ce côté. Mais il était déjà 
trois heures, et le temps commençait à lui 
sembler terriblement long. Il se résigna en 
guettant les bruits du dehors, convaincu 
qu'il était impossible que lo hasard ne lui 
amenât bientôt un libérateur.

Et, en effet, une heure apres sa dernière 
tentative de délivrance et sa premiere réso­
lution de résignation, il entendit distincte­
ment des pas qui se dirigeaient vers sa pri­
son. Us s'arrêtèrent devant l'huis.... Un 
éclair se fit dans la chambre sombre, une 
lumière blanche qui raya l'ombre et sembla 
s'envoler ensuite par le soupirail. Mais ce 
fut tout. Cependant, l'huissier avait dis­
tinctement vu la porte s'entrouvrir et un 
homme pénétrer dans la pièce comme si on 
l'avait brusquement jeté en avant.

—Ah I monsieur, merci î fit Bernardou 
c n '«errant la main du nouveau venu.

De quoi 1 de quoi ! répondit en traînant 
une voix avinée.

Bernardou comprit alors l'horreur de sa 
situation nouvelle. On venait de lui don­
ner un compagnon. Et quel compagnon ! 
Une brute ivje. Il n'avait fait que l’aperce­
voir, mkis c’était hideux. Un homme dé­
guenillé, portant un képi comme en ont 
quelquefois les commissionnaires dans les 
chemins de fer.

C’était vraiment trop de malheur, et Ber­
nardou se mit à pleurer comme un enfant.

Cependant six heures avaient sonné.et M. 
le commissaire, cravaté de blanc, tout do 
noir vêtu, faisait son entrée chez Mme Ber­
nardou. doublement inquiète, car son mari 
n’était pas rentré, et le cassoulet n'arrivait 
pas. Mais le galant rommissaire la rassura 
par mille ingénieuses raisons.

—Papoul (c'était le petit nom de Bcniar- 
dou) sera allé chercher un melon à sa bas­
tide,-et le cassoulet aura été gardt» au four 
le plus longtemps possible, ce qui le rendra 
meilleur. D'ailleurs, ajouta t il, belle dame, 
j’ai ibien failli être moi-méme* en retard, 
et, pour arriver à l'heure, j'ai dû renoncer 
à ma tournée du soir et remettre a demaift 
l'interrogatoire des prisonniers faits au 
jourd'hui.

On sonna.
—Le cassoulet !
Et c'était le cassoulet, en effet, qu’on ap­

portait, un peu écrasé, il est vrai, dans son 
enveloppe de pâte, mais majestueux en­
core.

—Habituellement, il est mieux emballé 
que cela, hasarda Mme Bernardou.

—Les haricots, sans doute, se seront in­
surgés en chemin, riposta en souriant le

commissaire. C'est un l*\îrume bruyant et 
difficile a vivre.

—Taisez-vous ! vilain, lui dit Mme Ber- 
nardou.

L’heure passait, et l’amphytrlon était 
toujours absent. Les autres convives 
étaient arrives: deux surnuméraire» de 
l'enregistrement, un commissaire priseur, 
M. le vérificateur en chef des poids et me­
sures, tous gens de qualité administrative, 
d'importance dans la ville, et qu’il ne s’a 
gissait pas de faire attendre indéfiniment.

—Mettons nous à table, dit enfin Mme' 
Bernardou, impatientée. Ce Papoul est 
toujours le même î

—C’est le plus sûr moyen de le faire arri 
ver, ajouta M. le commissaire, qui croyait 
avoir fait le premier cette ingénieuse re­
marque.

Et le potage fut servi.. un potage admi­
rable, dans lequel M. Jules Simon lui-méme 
n'aurait pas pu se retourner.

Ün en était à la truite, une truite exqui­
se, aux chairs roses et fouettées, quand un 
bruit se fit au dehors.

—Enfin, voici Papoul ! s’écria Mine Ber 
nardou.

Mais ce fut l’homme de confiance de M. 
le commissaire qui entra.

—Quoi do nouveau, Peyrolade ? lui de­
manda le magistrat.

—Monsieur le commissaire, répondit ce- 
j lui-cl, le violon est occupé, depuis tantôt,
| par deux drôles qui menacent de se dévo­
rer entre eux. Us font un vacarme tel que 
M. le préfet en est incommodé.

—Amenez les immédiatement ici, ordon­
na M. le commissaire. Et il ajouta : Vous 
permettez, mesdames î C'est pour ne pas 
vous quitter.

—Mais comment donc ? répondit Mme 
Bernardou ; ça nous occupera en attendant 
Papoul. Je n’ai jamais vu de criminels. Ça 
doit être très farce.

On allait attaquer le cassoulet, quand 
l'homme de confiance du commissaire re 
vint.

—Faites-lcs entrer, lui dit son patron. 
Ils ont les menotes t

—Parbleu ! je les ai même attachés l'un 
à l'autre.

—Voyez-vous, les gredins ! dit Mme Ber­
nardou avec indignation. Ils voudraient 
encore faire du mal.

Ah ! mes enfants, ce fut un prodigieux 
spectacle î

Papoul Bernardou lui-méme, l'honneur 
des huissiers-audienciers du département, 
mais les habits déchirés, en lambeaux, les 
cheveux épars, presque méconnaissable, et 
ayant perdu un de ses souliers, Papoul Ber­
nardou faisait son entrée chez lui-même, 
devant ses’propres convives, attaché par le 
poignet à un drôle hâve, soûl, immonde, 
aux yeux vagues et à la langue pendante.

—Juste ciel ! s’écria Mme Bernardou, dé- 
fendez-moi l

Carson infortuné mari voulait se préci­
piter vers elle pour l'embrasser.

—HiMegarde ! (c'étaifc le petit nom de 
Mme Bernardou), tu ne me reconnais pas ( 
supplia l’infortuné.

—Ah I mon Dieu !..
Et la pauvre femme faillit s’évanouir.
—Que signifie tout cela, Papoul ! deman 

da M. le commissaire, d’une voix ou la sur­
prise confinait à la sévérité.

Alors le malheureux, d'une voix entre 
coupée par les sanglots, conta sa sinistre 
aventure.

Ai-je besoin'de dire que ses chaînes tom­
bèrent comme par enchantement qu’on 
lui apporta, comme à l'enfant prodigue, 
des vêtements tout neufs et qu'il fut ins­
tallé 4 ** place devant le cassoulet encore 
inattaqué, nu milieu des félicitations et 
des excuses de ses invités ?

■•-Tu arrives à temps pour le cassoulet, 
mon chéri ! lui dit Hildegarde en le cou­
vrant de baisers.

Msis voilà bien une autre surprise.
Le cassoulet était vide ?
Vide ! à peu près ! Quelques haricots 

presque crus avaient été substitués à sa 
farce onctueuse, à son trésor de chairs 
friandes et de condiments voluptueux. Le 
fait était patent, incontestable ! I.’en­
voyé de Castelnaudary avait été violé en 
chemin. Une main criminelle avait fouillé 
cet opulent voyageur.

Un nouveau cri d'horreur s’éleva parmi 
les convives.

—Je ferai un procès à la Compagnie ! s’é­
cria M. Bernardou, qui avait repris toute 
sa fierté.

—Hi ! hi ! hi ! hi ! sont iis bêtes ! dit une 
voix traînante mêlée d'éclats do rire conte­
nus et de hoquets venus à terme.

On se retourna. C’était le prisonnier ou­
blié, l'ancien compagnon de chaîne de Ber­
nardou, que l’homme de confiance de M. le 
commissaire tenait toujours silencieuse­
ment en laisse dans un coin de la salle à 
manger.

Et le cynique drôle raconta que c'était 
lui qui, à une station de Castelnaudary et 
le lieu de sa destination, par l'odeur allé­
ché, avait éventré le cassoulet et s'en était 
donné une prodigieuse indigestion.

—Trop salé, mes enfants ! ajouta-t-il avec 
un redoublement d impudence. Il m'avait 
tant altéré que j'ai bu a m'en rendre mala 
de. Voilà pourquoi vous me voyez, ici.

Je vous prie de croire que le vagabond 
paya cher sa confession. Arrêté simple­
ment comme ivrogne, il fut condamné, 
comme voleur, à plusieurs années de pri­
son.

Mais le ménage Bernardou ne se trouve 
pas encore suffisamment venge.

—Cet homme ne peut finir que sur l'écha 
faud ! dit à tout propos Papoul.—Et nous 
irons le voir guillotiner,ajoute Hildegarde. 
N’et»t-ce pas mon chéri î

COI RRIFR Di: U MODE
Le temps est venu de nous occuper des 

costumes d'automne, et je commencent 
par ceux dc&tLné:* aux enfants, t'es c«>stu* 
mes p<ui vit ut aiscuieut ho fairu a la maison» 
doivent être décrit» avant ceux que 1 un 
doit faire faire chez la couturière.
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Avec la figure 3, nous commençons la! 
séria des costumes pour fillette. Ce cos- j 
tume est habilement composé de tissus de 
laine et de soie. L) gilet finissant en dou­
bla pointe ©.-.ten iMÛa et est attaché à la 
jaquette. Cette jaquette est presque c>»l* 
lame et descend très hnssur la jupe. K’le 
est ouverte sur lo gilet ; ses reve rs en 
velours finissant eu prdnt.es à la taille 
s’évasent pour former le col. Le collet du 
gilet est droit et en velours. Des poignets 
également en velours, sont poses sur les 
manches, lesquelles sont garnies ainsi que 
le collet d une ruche on dentelle.

La robe forme Gabrielle est en cache­
mire, garnie au bas d'un plissé.

Pour une jeune fille de 8 ans, il faudaa 
pour faire le costume, en un seul et même 
étoffe 7 verget \ en 22 pouces de large.

M. de llialeaubriuud. La meilleure à employer !

WÊm
La figure 1, représente un costume eu 

velours ou velveteen, pour garçon. La ja­
quette est croisée et se ferme comme tou­
tes ces jaquettes : avec boutons et bouton­
nières. Elle est très courte, ne descendant 
que pou au-dessous de la taille. Elle est 
ajustée, coupée droit, et garni de poches, 
munies de pattes. Le col est droit et car­
ré, et ses deux extrémités nose rejoignent 
pas, laissant l'espace nécessaire pour per­
mettre au collet d’être vu. Les manches 
sont étroites et garnies au poignet de doux 
boutons. Le pantalon descend au-des 
sous des genoux et est d'une coupe ordi­
naire ; il peut être maintenu pur dos bre­
telles ou s’attache à la ceinture. La toque 
polo est faite dans la même étoffe que 
colle employée pour le costume. Pour un 
garçon de î) ans il faudra verges d’étof­
fe en 27 pouces de large puur la jaquette 
et IJ pour le pantalon.
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La figure 4 qui est comme style dans le 
genre de la précédente ne demande au­
cune explication, la gravure montrant 
tous les détails du costume. Pour une en­
fuit de 8 ans il faudra pour cette toilette 
0 verges | en 22 pouces de large.

V

Les cheveux rondes.

Les cheveux rouges font fureur et les 
cheveux bruns sont en baisse.

Cette bizarrerie n’est pas nouvelle dans 
les fastes de la mode. Il fut un temps 
ou les Domains avaient une prédilection 
marquée pour cette nuance, chantée par 
Homère dans l’Illiade.—Hélène était rous- 
sé-e.

Les Domains s’étaient épris des chevelu­
res rousses de filles de la blonde Germanie 
et dédaignaient les tresses noires de leurs 
femmes. Pour obtenir cette nuance flam 
boyante, les Domains se lavaient la tète 
avec un savon gaulois, qui contenait une 
forte dose de chlorure do soude.

Des patriciennes, qui étaient fort riches, 
se faisaient raser la tète et achetaient, trois 
fois leur posant d’or, des perruques blon­
des. comme de nos jours on achète ostensi 
blement un cache peigne. Ce fut ccttc 
Innocente manie qui fit dire à Ovide : 4T/e» 
dames romaines paraissent avec dos che­
veux qu’elles ont acbet*-» , elles n'ont pas 
même honte de les acheter devant tout le 
monde.”

Cette citation n’a d'autre but que de 
faire absoudre nos eh ganies de leur fan 
taisic.
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l-a ligure 2 représente un île ces char­

mants costumes de marin qui sont tou­
jours de mode. Pour ce costume, la fla­
nelle est ie matériel le plus convenable à 
employer. La blouse est ajustée par les 
coutures des épaules et des côtés et le dos 
et le devant sont montés sur des doublu­
res correspondantes, do beaucoup plus 
courtes que ces pièces. La doublure et les 
pièces dont elle est recouverte sont atta­
chées à la ceinture par des boutonnières, 
de fa ii à ce que la blouse retombe au- 
dessus de ce:te ceinture. La doublure a 
pour effet do garder sa forme à la blouse 
et de la rendre confortable par tous les 
changements do température. Un col 
rabattu est ajouté à la blouse et l'ouver­
ture laissée libre par les revers est com­
blée, soit par un tricot, soit par un plas­
tron attaché à la blouse et garni de galon . 
Le col, les poignets et les poches sont gar­
nis de soutache.
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La figure 5, représente une blouse à 
plis, dont le dos est la répétition de la 
partie montrée par la gravure, pour une 
fillette de 4 ans, il faudra 3 verges { 
d’étoffe en -2 pouces de large.

Pépia.

I7os «rravurcs-
Les pntron* des costumes que nous donnons

dans ce numéro, trouvent chez M. (îodbec
Brown, agent pour la maison Buttrick. No.
IT U, rue Notre-Dame, ù Montréal.

Figure No i

No. 607.—.Taquet te pour garçons de 5 à 15
ans, en 11 grandeurs....................... 25c

No. 510.—l’nnt.ilons pour pr.arçons de 5 à 12
ans, ou 8 KiMudeurs.......................... 15c

Figure No 2
No. 517.—Blouse de marins pour grorçons de

3 a 1U ans, en s grandeurs.......— 20c
No 924S—Pantalon de mnrin pour arnrçons

do o a 16 ans, en 11 grandeurs.... 16c
Figure No 3

No 9903—Paletot pour fillettes de 3 à 9 ans,
en 7 grandeurs .........   20c

No 9701—Robe pour fillettes do 3 à 9 ans,
eu 7 grandeurs................................. 20c

Figure No 4 ,
No 995G—f’o tum s pour jeunes filles <lc 5

u 12 an.. en S grandeurs................. 30c

Figure No 5
No. 521.—Kobe pour fillettes de 2 à Gnns,

en 6 grandeurs ............  20c
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Le pant,al m est do la forme connue sou» 
le nom do pied d'éléphant et pincé aux ge­
noux. Une ceinture do cuir ou do fan­
taisie complote lo costume.

Pour exécuter ce costume pour un gar­
çon de 7 ans. il faut, pour la blouse, 2| 
verge* d’étoffe en 27 pouces de large, et 
1| verge pour le pantalon.

Le lieutenant-général ***, qui fait en ce 
moment le désespoir d'une de nos divisions 
militaires, passe |K>ur le plus farouche des 
hommes sur la discipline. Voici un exem­
ple. entre mille, de sa rigidité incompa­
rable.

Par une belle nuit d'été, le général ne 
pouvait, quoiqu'il en eût envie, parvenir a 
s'endormir. Impatienté, le général se lève, 
ouvre sa fenêtre et crie au militaire qui 
était en faction à la porte ue son hôtel :

—Sentinelle 1
—Général l
—Dans quelle position es-tu î
-Comprends pas, mon général.
—Je te demande quelle est la position de 

ton arme en ce moment t
— Comprends pas encore.
—Imbécile 1 Jeveux savoir si tu es au 

port d'arme ou à l'arme au bras.
—Ah f très bien. Je suis à l'arme au 

bras.
—Comment, animal ! Je te parie et tu 

ne me présentes pas les armes, à moi, ton 
g»nvrnl f Tu feras, pour cela, quinze jours 
de salle de police.

I n peu calmé par cct ordre qui l’a visi­
blement rafraîchi, le général se recouche 
et s endort ùu sommeil du juste.

Voici une jolie page où M. d'Hausson­
ville, peint l'intérieur de l'ambassadeur et 
de 1 amt»as-»adrice du il >1 trè* chrétien 
auprès do Sainteté !.■ on XII, IVucrgi 
que smeesaeurdu doux Pie VII.

M. do Chateaubriand noua avait pr< t •' 
d'‘s de deux moi» environ, mon pi re et 
moi : Je ne fu» pas plutôt parti avec Mme 
de Chateaubriand, écrit il dan» ses AInnoi- 
y<s, que ma tristesse naturelle me rejoignit 
eu chemin.” La coiupagnio do Mme de 
Chateaubriand était-elle pour quelque 
chose dans cette tristesse I Toujours est- 
il que, au dire do beaucoup de personne*, 
1 obligation a laquelle il n'avait pu se sous­
traire, d'emmener sa femme avec lui, pour 
faire, dans la capitale du monde chrétien, 
1« s honneurs de son salon, avait été une 
charge de sa nouvelle position et qu'il avait 
euquelque peineà l'acccepterjcetaiteomnie 
une sorte de drawback dont il aurait bien 
voulu être dispensé. Quant à Mme de Cha­
teaubriand, qui avait beaucoup d'esprit, 
qui avait, je crois, passionnément aimé 
son mari, qui l'aimait encore d une affec­
tion toujours souffrante et devenue un peu 
aigrie, elle se rendait parfaitement compte 
de ses disposition» actuelle* à son égard. 
Bile jouissait a ce qu'il m’a semblé, mais 
sans se faire aucune illusion, de la place 
importante que, pour la première foi», il lui 
♦•tait donné d occuper au foyer conjugal. 
Peut-être faudrait il ajouter que par une 
rancune toute feminine, elle abusait tant 
soit peu, a l’occasion, dan* sou intérieur 
des avantages de la situation présente. 
Afin de venger d'ancien* griefs, dont la 
source était bien loin d'être tarie, il ne 
lui déplaisait pa* de faire montre, par­
fois assez puérilement, malgré toute sa 
finesse et sou goût, de ses privilégia» de 
maîtresse de maison. C'est ainsi qu'elle 
prenait plaisir a contredire tout douce­
ment, mai» péremptoirement, le* asser­
tions souvent un peu risquée* de l'au­
teur du Génie du Christianisme, ou de 
redresser se* souvenirs .personnels trop 
fantaisistes en leur opposant des faits po­
sitifs, accentués d’uno voix basse et comme 
indifférente, mais toutefois assez sèche et 
très nette. Cette taquinerie prenait parfois 
une autre forme. M.Jde Chateaubriand ve­
nait-il à se plaindre fqu’il fit bien chaud 
dans l’appartement, Mme de Chateaubriand 
ne disait rien ; peu de minutes apres, il 
n'était pas rare de la voir mettre la main à 
la sonnette pour commander au domesti­
que de mettre une bûche de plus au feu. 
Brait ce contre le froid et les courants d'air 
que sou mari réclamait, le même jeu se re­
produisait et le» gens de la maison ne tar­
daient pas à recevoir l’ordre do tenir les 
portes du salon grandes ouverte*, ou d’en- 
tre-’oàiller les fenêtres du palais. M. de 
Chateaubriand avait c ; naissance de cette 
petite guerre intime et de ces procédés in­
tentionnellement offensifs, mais il ne sem- 
b’ait pas s'en apercevoir. Son attitude était 
celle d un mari très patient, résigné et plu­
tôt complaisant. Il avait tant a expier.

La meilleure à vendre !

poudre rooks favorite
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PURE. SAINE,

ÉCONOMIQUE.

BON MARCHÉ 

et PARFAITE.

Nous disons aux consomma­
teur» :

‘ • üô/i ployé* la et pas d'a ut re,''

Nous disons aux marchands :

“ Veillez aux intérêt» de vo» 
pratique» et achctes là.'*

» \*
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MANCFACTUDEE SEULEMENT AUX

Monlins a vapeur a café et Epices du Canada
212 i-Janv.

77 RUE SAIMT-JACQUES, MONTREAL

NOUVEAU COUPE-TABAC
Comprenant aussi Coupe-Cigares et Boites û Allumettes.

------PRIX: 82.25------
La ISTcmvelle Presse a, Fruits

Simplifie beaucoup 1 ouvrage de faire les GELEES, VINS, etc de Groseilles, Pommes, Etc., Etc.
---------PRIX : !H> Cents---------

NOUVEAU CASSE-GLACE r0UR H0'I^M£^RAOTS ET
TDADDST h/lOI lOLUTO poktks et fkxetkes en toile metal I r\Ai r Cl'IViwU wrl Qo, liqle a lepkll ve des mulched.

Sorbe t iores PorR FAIRE LA CREME A la GLACE, etc., etc., chez

L. J. A. SURVEYED,
l.’ïSS RUE NOTRE-DAME, En face du Palais de Justice.

PAS DE PICOTTE
A BOBEI*

ALLEZ AU “ BRUNSWICK”
SOREL canin* place de pêche c* de chassé 

it’n pus son ffu’e

EXCURSION DU SAMEDI A MOITIE PRIX
, _______________ 1 » mar et rrn

R RESTAURANT i ]
ic i i l:î,il:U

Vis-à-vis le Palais Je Justice.
No. 1504 RUE NOTRE-DAME

PTNER3 à 25CTS de 11 firs A.M. à 3hr* I\M. 
DKPAS A l.A CAUTK a foule heu n*. 
l'hambre ;t bagage uour l usago de na* clients 

qui no visitent lu ville que pour la journée.
24 Aoùt-3m !.. MEUNIER, Propriétaire.

Restaimt BOIRASSA
{Autrefois Restaurant SAC VP)

60 —RUE SAINT CABRIEL-62
(Entre les rues St. Jacques et Notre-Dame) 

— MONTREAL-----

LUNCH de MIDI à TROIS HEURES, à 25®

VINS, LIQUEURS et CIGARES (le CHOP
BOURASSA «& FRERE,

j 20 sep-Q II Propriétaire».

La maison de Charlemagne.

La ville de Zurich possède la maison où 
logea Charlemagne, alors qu'eu l'an 800, il 
fondait les premières écoles zurichoises.

Cette maison, située tout près de la ca­
thédrale, dans la rue des Domains, est 
connue de temps immemorial sous le nom 
de la maison dans le trou ”, im loch, 
parce qu'il faut pour y arriver, descendre 
d'un côté de hauts escaliers, de l'autre un 
chemin fort rapide.

En 1848, à l'occasion des travaux qui 
eurent lieu dans le sous-sol, on découvrit 
encore huit marche* aboutissant à une 
porte cintrée qui doit avoir donné accès 
autrefois dans les caves. Les documents 
positifs concernant cette maison ne remon­
tent pas au delà de l:>ô4, époque où elle fut 
vendue à une dame Schwend par deux frè­
res, des chevaliers du nom de W y.s*.

La dame Schwend revendit cette maison, 
quarante ans plus tard, aux chanoines du 
chapitre de la cathédrale, qui la conservè­
rent jusqu a la fin du siècle ; elle devint 
alors propriété de l'Etat, entre les mains 
duquel elle resta jusqu'en 1832. Elle est 
occupée, depuis plusieurs années par le 
grand magasin de jouets Breral-Wollf.

Une vue de Zurich, exécutée en 1500,nous 
montre les façade* au midi et au couchant 
ornées de douze riches fenêtres cintrée* ; 
niais 1 antique édifice a eu plus à souffrir 
de la main des hommes que de celle du 
temps et. de réparation» en réparations, 
elle a perdu tout ce qu elle avait, de remar­
quable, a l’exception d'une porte et de deux 
fenêtres d’architecture romaine. Les fenê­
tres ont encore leur grande arcade ornée de 
sculptures, représcntant]des ficurons, des 
feuilles, des rosaces, avec de petites figures 
humaines àéa clef de voûte ; l'ornementa­
tion des deux fenêtres n’est point iden­
tique.

Il y a une trentaine d'années, on voyait 
une petite fenêtre double, sous la grande 
arcade, et le chapiteau do la colonne qui en 
séparait les deux parties etqui était curieu 
seinent travaillé dans un genre semblable à 
celui des colonnes du cloître voisin.

J. & T. BELL
;=I665=RUE NOTRE-DAME=I665=

CLAQUES! CLAQUES! CLAQUES!
---------- POUR-----------

Dames, Demoiselles,
Messieurs, Enfants, |

CHAUSSURES DE PROMENADE POUR DAMES
—CHAUSSURES D’ECOLE POUR ENFANTS—

ASSORTIMENT COMPLET ET TRES CHOISI.

.1. & T. BELL, K® IfiW Rue Kofre-Dame. Montréal. :

LA MAISON ETHIER
15*, et 10 RLE LÜSFORI)

Entrée privée. No 12? rtirdu Champ-de-Mars. 
Vient d«tre complètement remis a neuf. Onf 
trouvera tout le confort desirable ; apparie 
luents spacieux et élégamment meublées,

WLUXCIIA TOUTE HEURE-»*
Les LIQUEURS, CIGARE'. Etc., Etc. sont 

du premier choix.
De plus, i NE GRANDE SALLE pour dîners 

ou aaaemblee», est a la disposition du public.
JUS. BELEC.

11 juil-Jm Gérant.

HOTEL NOTRE-DAME
1425 RUE NOTRE-DAME

EM FACE DE LA GARE du PACIFIQUE 
— MONTREAL.—

Chnmbres spacieuses, Bonne Table. .Service 
Parfait.

Cet hôtel ect k proximité de In Cour, des Bâ­
teaux de la Compagnie du Richelieu et dan* 
le voisinage immédiat des chemins de fer du Pa­
cifique et de la Rive-Nord.

Les voyageurs y trouveront tout le confort 
possible a des prix raisonnable».

11. DESJORDY & CIE,
ISO • PROPRIETAIRES.

Piété ingénieuse.

Mgr de Ségur et »ses frères tiennent de 
leur sainte et aimable mère, la comtesse de 
Ségtir, née Rostopchine, que sa conversion 
aucatholicisme dut être tenue quelque temps 
secrète ;^iue, durant cette période, elle no 
pouvait recevoir en particulier ie curé ca­
tholique de Moscou ; et quelle dut avoir 
recour», pour profiter de* sacrements, à un 
procédé tout inusité.

Le curé était reçu d'ordinaire [une foi» 
par semaine à la table du gouverneur Ros- 
topekine, avec les diverses notabilités de la 
ville.

Ne pouvant*»'isoler avec lui, Sophie Ros* 
topchine imagina de se promener longue­
ment a sesçôtés.d'un bout àl'autre de» gale* 
rie», comme pour converser ; ce faisant, 
elle »e confessa. Le prêtre, toujours mar­
chant, l’entretint à son tour, puis saisit un 
instant où tou» deux se trouvaient hors de 
la vue des assistant» pour lui donner l’ab­
solution. On fit un tour encore et, quand 
on se trouva de nouveau loin de tous, le 
prêtre tira de l'intérieur de son vêtement 
une boîte d'or, qu'il portait sur le ccrur, et 
la remit rapidement à la convertie. On con­
tinua la promenade [sans affectation. So­
phie R o» topo h inc gagna sa chambre, dépo­
sa la boîte dans son prie Dieu, que sur­
montaient les saintes images et les lampe» 
toujours ardente», à la mode russe, pu»* 
reparut dan» le salon de son pere, sans 
eveiller aucune attention indiscrète, et re­
prit se» devoirs do maîtresse de maison.

Le lendemain matin, après avoir prié, 
elle ouvrit le coffre d’or, et seule avec Dieu, 
prit, à genoux, l’hostie, se communiant 
elle-même, comme faisaient, dans le »ecret 
de h ur maison, les premiers chrétiens.

Bien des fois, elle dut agir de même.

Vi ^ V

LA/CTREÏSTT, LA-FORCE CIR
2$ juillet—1m

1C37 - KL F NOTRE-DAME - 1037
MO MTRFAL

TINS CANADIENS PURS
CHAMPAGNE MOUSSEUX, 
HAUT 8 U i ERNE, 
BOURGOGNE CANADIEN, 
VERMOUTH.
SAINT-JULIEN,
VIN BLANCS. SHERRY.

BARRE â C!E,

VINS DE MESSE, 
CHAMPAGNE SEC,
SAUTERXK LUMINA, 
CHATEAU MARGAUX,
O PORTO. MEDOC.

| BITTER SI JEAN BAPTISTE,

■Fabricants <lc Vins Canadiens-
186 et 188 RUELLE DES FORTIFICATIONS

Voitures ! Voitures ! bois de sciage
0 DUFRESNE, Jr.f 4 FRER ,

No 27138 HUE NOTRE-DAME
MONTREAL.

Offrent en vente Pin et Kpinette préparé et 
brute, Pruchc, Bardeaux sciés et fendus. Latte.» 
Bois franc, de Charpente, de. la

BOIS DE SCIAGE

Une médaille et fi Prix à la demi re Exposition 
«ic .Mua:roui l&R.

BUGGIES COUVERT*.
BUGGIES DhCOUVERTS.

PHAETONS VICTORIA.
QUEBEC WAGGONS.

ROCXÀWAYS.
VILLAGES CARTS.

PONIES CARTS.
EXPRESS,

CHARIOTS A PAIN. ETC., ETC. 
Toutes aortes de voitures faites è. ordre, répa- 

rares exécutés avee soin c promptitude. 
Bureau et bulles do vente.

F.QUESNEL <i Rue bte Catherine

Ateliers: 182 Rue St. Constant.

HOTEL DUBERGER
CENTRAL HOUSE

MURRAY BAY

Ce magnifique hôtel, établi depuis 1860, à deux 
centa verbes au fleuve, situé a i endroit le plus 
pittoresque et le plus poétique de la Malbaie, 
est maintenant prêt à recevoir les voyageurs et 
les touristes.

Les terrain»attenant A l'hAtel sont vnsfeset 
bien entretenus, rnagniflques parterres et pe­
louses ; salle de bal et salle de musique, etc.

Les amusements qu on trouv e a la Malbaie 
sont variés. A part la société choisie qui s'y 
donne rendez-vous chaque année, il y a les pro­
menades, piques-niques, sports nautiques, pêche, 
etc., etc.

L Hôtel Duberger a la réputation d’être l'hôtel 
le mieux tenu et lo plus populaire surlacoio 
nord.

I n chef français de premier ordre a été choisi 
pour diriger la cuisine de ce inagniflque éta­
blissement. 20juin-3in

GREVfER & C!E,
Ferblanliers, Plombiers et Couvreurs
Posage d'Appareil» de Chauffage à Tenu chaude 

et a l'air chaud.
Couvertures d® toutes sortes, en fcrblanc. tôle, 

ardoise, etc., etc.
-- BUREAU et-ATELIER---

foin des mes St Maurice et St Henri, Montreal
j 1 juil Si»

Ita? La j>l:ir© où l’on pont faire 
HL N( T1IK sou LINGE promp­
tement est à la

Buanderie du Carré Victoria
- MONTREAL

On se charge d'aller chercher 1® linge et de lé 
livrer a domicile. Prix spéciaux aux familles.

DE CHARPENTE
Je reçois dans le moment un assortiment 

complet de Bois de Charpente en pin de pve- 
micro qualité que je vend*** fclfi.OO le mille pied».

.l ai aussi en m nni a sortiment le plu- com­
plet en bardeau depuis 91.26 à $3.00 le mille.

I!. PREF9NTAÜNE,
No. 54, Carré Papineau.

287 Rub St Jacques. 
î 1 n t «ï*

TELEPHONE : Gflb.

Nous (irons a la Fin !
Les troubles du Nord-Ouest sont mrn termi­

nés, ot partout no» brave» lo taire» ont été 
l'objet d'une réception cnthou«ia«to. 11 n v a 
personne qui n ait eu desamis parmi les volon­
taires qui ►ont ailes comlmttiv nu Nord-Ouest 
ou qui ont ou lo désir d'aller defcndi-'; leur p:i 
trie, vu qucchacnn de ces brave-; est non-seule­
ment l'ami dca citoyen? de Montr U. m.- s un 
auù do chaquefanitllode la Puissance, si nous 
ne pouvons pao avoir cctto prétention, nous 
pouvons du moins prétendre au titre dobicnfai- 
leurs des ♦'pouocs. des iu**rcs et d- nourrie s *n 
le? gratifiant de ces article» «i'Uno prf mierc né­
cessité, tels que Voitures d'enfants, JYdoni«- 
1res. Nous en avons trente genre» dlfterents. 
dont plusieurs ne ^ont pas tenu» par 1*» autres 
maisons de la cité ; le» prix varient depuis St. 
$<>. $7.50, $<50. $!». $10. $12. $11. Si fi. $i ? i.
$2.'», $30, $37 jusqu,fe $76. t e dernier doit être 
VU pour être apprécié.

Les manufacturiers ayant déridé de rendre h 
des prix très réduits, le surplus de stock qu'ils 
ont en mains avant la clôture de la saison, nous 
avons signe aujn.ird hui un contrat et nous se­
rons pré:» a offrir tout notre »to< k y compris 
les nouveaux achats de marchandises qui nous 
arriveront lusqu’an milieu du mois prochain a
une réduction de $2 a $i.tio sur chaque voiture
et cela a cause du grand nombre d articles quo 
nons avons a écouler. Pour le» deux prochains 
mois, nous réduirons également nos prix pour 
notre assortiment de mouhlr» do salon, hildio- 
théque. de salleà dîner et de chambre a cou­
cher dont nous faisoua une spécialité.

OWEN1 mm\ k FILS
1849,1 Sô 1 rt 1853 Rue Notre-Dame

'lit de Bois de Sciage
CH K»

A. HURTEAU & FRERE
No. 02—RUE SANGU1NET—Na 02
L’flssor'imentc* composé d’une grandequanth 

lé des sorles de bois suivant, savoir ;
PIN BLANT. Ire, 2e et 3e qualité do J, l.L.ljot 

3 pouces d'epaisscur.
PIN ROI LU. ire, 2e et Je qualité, de 1,1,| 1,1

et 3 pouces d’enaissur.
rPIN’i'.TTK BLAN< HK. bois marchand. 4 qua­

lités. del, l, P,2 et 3 pouces dépalsseur. 
PRt (UK ntarch,>nde de 1, 2 ei 3 pouces d épais­

seur.
LA I TKS. Bardeau, Proche, Codre, Pin de 1ère,

2e et 3e qualité.
Aussi un stock complet de toute» le» qualités 

ei d épaisseurs do bois préparé aux désirs de» 
acheteurs. Toutes roramaades de charpente do 
l'ruche, Kpinette et Pin exécutées aveepromp 
tii ude ci a dos unx défiant toute concurrence.

)liO

Cadres, Corniclies, Roolcaiiï à Rideau i
PETITS CADRES ponr PORTRAITS,

CADRES REDORES et MIS A NEUF 
Aussi, loujonrsen msin, un GRAND CHülAdo 
GRAVURES SUR ACIER.

PHOl O-G RAYURES,
CHROMOS

Spécialité de gla-'e» à miroir unies et. bizautéoo 
faites a ordre de toutes grandeurs et «le toutor 
les formes, photographies et devins fournis sur 
demande.

CÜÂRTRÂND&BISSON
COUVREURS cil GRAV0IS

—147—
—Rue Saint Charlps-lîarromée—

MONTREAL
Toits en gravois et autres répare», Tonte ou- 

rrage garantie de prcuiit ie clasae. Prix modè­
res.
CHART.*» CHARTTIAXTX

9avril
FRANÇOIS BI»»0?r#

1 F

TV. D

Coin de la hue McGill. Montreal

HI AI TV D
MAGASIN ET BUREAUX:

1GG2 Rue Notre-Dame
Ateliers : Ko 493 Rue Kignonne, Montreal

I>ecommerce trouvera» mon magasin un as­
sortiment très complet do moulure» Uo Jouter 
fcortos pour cadros. 29 jno»

DURS et MOUS
—De fabrique Anglaise et Américaine-

CHAPEAUX de SOIE et PULL OVERS fai.i 
sur commande.

Piix très modérés chez

OSWALD BOURDEAU
885—Rtif Sto Catherine—8$;»

Pnr.» ni: la rue SteElizabeth. Montreal
141-i 11 step.___________

à
RUE ST. DEVIS,

—ENTRE LES RCE*—

Dorchester et Sainte Catherine

Nous attirons l’attention de» Entrepreneur* 
et «les per-mines qui ont Tintent Ion de bâtir «•ettu 
annee. d examiner le» magnifiques LOTS ap- 
I irtcnant a l UNIVERSITE LAVAL. 11 n'y a 
pa«5 de plus beau local dans notre ville.

( ondi fions do vente : r» comptant et la ba- 
lam e en cinq 'ins, avec intérêt u b par cent. 
“Pour plus amples informât Ions, s'adresser aux igmts :
PARENT FRERES,

Nos 216 ot 2IH Rue Saint-Jacques
MONTREAL. d 298
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% I ^ L'hoiuiuc qui veut de l'argent
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CAKUlfranc.- I^ouu-Albéiic cVAibas, duc 
de Ourtrlfraiu-, comte de Tuy, eeicrneiir 
•‘île lieux dout U ignore le compteu( et 
piaad d'K^pagne du diet de ku mère, une 
Idiaquez de Roria rn son nom—ayant vécu 
juaqn a l’âjjr»* de cinquante ans en lourde 
et vénérable foi teiesbe de Puy l’Dvéque, au 
load du Quer'y, la quitta pour aller se bat­
tre avec leu zouave* du Pape contre les 
soldat» du roi Guillaume.

11 sc battit en homme dont tous le*aïeux 
août mort» sur un champ de bataille de' 
pui» Tolbiac, li so battit en gentilhomme 
qui peut entrecroiser autour du crucifix de 
kon alcôve quatre liâtons ie maréchal,deux 
^.pees de connétable et dix estocs de bon» 
chevaliers, magnifique héritage de ses 
pères. 11 se battit eu prince qui peut met­
tre la couronue des Carlovingiens d'Aqui­
taine sur son manteau violet de paire.

11 fut blessé à Loigny, fait prisonnier, 
emmené au lin bout de la Poméranie, où 
pendant sept mois, il but de l’eau sale, et 
mangea,—quand il mangeait,—des pommes 
de terre bouillies et du porc trichine.

Eu recompense de quoi on se moqua do 
lui, car il n’était point astreint au service 
militaire, et les gens bien avisés lui eus­
sent demandé volontiers ce que diable il 
allait faire dans cette galere !

La paix signée, et M. Thiers gouvernant 
la France, Castelfranc prit fantaisie de voir 
du pays. Il fit le tour du monde, à seule 
lin d'attendre que la République eut som­
bré dans le sang ou l inibécilité, selon le 
diagnostic du dit M. Thiers. Comme il re­
venait des contrées les plus extravagantes, 
11 apprit que M. Thiers trépassait, mais 
par hasard la République lui survivait.

Son navire était en vue de Palermo. L’as­
pect de cette ville sarrasine paresseuse­
ment couchée dans la Conque d'or, au pied 
du Pellegrino, séduisit Castelfranc, que 
grisaient les parfums des citronniers, l’azur 
éblouissant de la mer et les nuées de pour­
pre enroulées en arabesques dans le ciel.

Il se fit mettre à terre et s'enivra de la 
poésie capiteuse de ce coin d’Afrique bercé 
par les flots, jusqu’au jour où, ayant par 
hasard constaté qu’il s’ennuyait, il s'avisa 
de se marier, pour se distraire.

Il épousa, devant la chasse de Sainte- 
Rosalie la pupille du patriciat palermitain, 
donalmelde Zadoér, unique héritière d'une 
famille gréco-ara be,civlliséepar la conquête 
normande. Aussi noble que son époux, la 
jeune duchesse lui apportait plusieurs 
millions dans son tablier.

Cette nouvelle fit quelque bruit au fau­
bourg Saint-Germain ; les douarières en 
sourirent, la jeunesse dorée s’en émut. 
Castelfranc avait les cheveux blancs et 
n’était guère plus beau que Roquelaure,— 
un singe coiffé :...

On attendit avec impatience le noble 
couple qui vint, en effet, au début de la 
naison, s'installer dans le somptueux hôtel 
de la rue de Varennes, bouleversé de fond 
en comble et décoré par les plus illustres 
artistes.

Madame la duchesse de Castelfranc fut 
tout de suite la souveraine de ce monde 
raffiné, qui multiplie par les recherches in­
finies du luxe l’intensité des sensations, et 
remplace par des élégances quintessences 
la grandiose magnificence des cours.

Cette étrangère dompta Paris, qui l’a­
vait conquise. RI le sut ne rien admirer, 
vivre dans la parfaite indifférence des 
Êtres et des choses qui l'entouraient Jouer 
en héroïne des contes de fées tous les rôles 
multiples et compliqués de la grande vie.

Elle donna des fêtes merveilleuses, rer;ut 
tous les jours tout Paris à son cinq-à-aept, 
éblouissante de beauté, au milieu des plus 
belles.

Chasseresse Infatigable, elle avait des 
équipages de vénerie h nuis autres pareils, 
un vautrait, quatre meutes, un service de 
fauconnerie. Lorsqu'elle reçut le prince 
Bertie, héritier du .trône d’Angleterre, à 
son château de Montegly, chacun des invi­
tes eut deux chevaux et une voiture à ses 
armes ; la vaisselle timbrée du crest avec 
la devise leh dien, coûta un million. Pen­
dant un mois les Orphelinats et les liôpi. 
taux de la province furent encombrés de 
faisans et de chevreuils.

Ecuyère consommée, elle possédait les 
plus beaux clievaux du monde ; on lui en 
envoyait de Russie, [de l l kraine, de la 
Corse, de 'Batavia. Ses étalons nejdi sont 
un présent du Padischah. Elle fait volon­
tiers des échanges avec l'impératrice Eliza­
beth.

Curieuse'de j^erres précieuses, comme 
le cardinal Antonelli, qui les collectionnait, 
elle a des éerins à comparer à ceux de 
Notre-Dame del Pilar ; elle veut recons­
tituer morceau par morceau le fameux col­
lier de la Reine, cause du procès toujours 
pendant entre les Rohan et les héritiers des 
Joailliers Bcehmer et Bossange; scs éme­
raudes, ses rubis spinel’e, «es topazes brû­
lées sont des trésors ; elle a lesplusgrosses 
turquoises connues, des camées et des mo- 
eaïques à en paver une chapelle, mais elle 
ne porte jamais que des perles, entr’autres 
les cinq rangs que i'herhagère du Dauphi­
ne, la Lhamlu, devenue l’épouse du roi 
Jean Casimir de Pologne, donna à Madame 
de Montespan.

Sa livrée violette, avec le surtout blanc 
galonné d'or et le bicorne à plumes blan­
ches, rappelle les émaux de l’écu do Castel- 
franc qui porte : Partie de ponrpre et d'or, 
à trois léopards conlrepassés de l'un en 
Vautre, lampassés et couronnés d'argent 
avec le cri : Plus haut 1 

La duclicsso n’écrit que sur du parche­
min vierge à tranche cramoisie, frappé de 
sa devise : Tant que je peux. Si elle fait la 
fermière à sa ferme modèle du pays d’An­
ge, ou la laitière dans son village de Ker- 
niovan, elle moissonne à Paria des lauriers 
artistiques.

Tout ainsi que la duchesse de la Rochc- 
Ouyon, elle a publié chez Lemerrc un re­
cueil de poésie : Le fond de la coupe. On a 
remarqué», au Salon, son tableau archaïque 
sur fond d’or : la Vierge au rouet, qu’elle a 
signé hardiment de son nom, tandis que 
le marquis d’IIcrvey Saint Denis signe 
“ Louise Dubréau ” ses jolies toiles. Enfin 

elle a, de ses blanches mains, sculpté en 
marbre son lévrier Star.

Après quoi, elle a rangé son ébauchoir et 
ses pinceaux dans son vaste atelier où les 
grandes dames, prêtresses du bibelot n’en- 
trent pas sans pâlir de jalousie, puis elle 
n’y a plus pense. De son livre il ne reste 
que deux exemplaires • le sien, sur papier 
du Japon, d#ns un écrin de cristal de roche 
et celui qu’elle envoya, relié en peau de 
serpent, à Barbey d’Aurevilly.

La duchesse do Castelfranc est d’une 
beauté singulière; c’est la Jocondo, avec 
des cheveux roux et des yeux verts ; des 
cheveux énorme», lourds, massifs, d’une 
couleur d’or bruni ; des yeux de deesse I«is, 
qui rappellent ces émeraudes que les Egyp­
tiens incrustaient dans le basalte noir de 
leurs statues.

Elle est grande, robuste. Sur ses épaules 
h reflets nacres, ses perles apparaissent 
comme des boursouflures de la peau. La 
bouche est Av a-oi’*** vif. le nez droit, aux

large» narines, palpite. Le regard auda­
cieux, profond, altier. La voix a l'ampleur 
et la sonorité du plus pur contralto.

La duchesse e'-t toujours vêtue de blanc, 
| c’est une de scs étrangetés. toile d’ar­

gent, le brocart, le velours ciselé, la moire, 
le damas, h satin, le cachemire, brodé pour 
elle seule, par des Mal shares qu’elle a fait 
venir de l'Inde, composent ses costumes» 
que Worth a vainement essayé d’imiter. 
En voyage, ou le matin, pour la mohse.pour 
visiter ses pauvres, elle a de simple» robes 
de laine bise; mais alors elle parait une 
déesse déguisée eu bourgeoise.

Sa fleur favorite est une orchidée cou­
leur d’ivoire vert, qui rappelle une tête d e 
lephant. Elle a le gout des parfums et pré. 
f- re a toute autre l'odenr âcre, subtile et 
pénétrante de l'huile de santal,

Malgré ses soixante ans, Castelfranc 
aimo à l'adoration cette femme supérieure 
dont il so montre fort glorieux, et la du­
chesse n'aurait certainement jamais pensé 
qu’elle pût remarquer un autre homme 
que son mari, lorsqu’il lui arriva l’aventu­
re étonnamment vulgaire que voici.

La duchesse Imeide accueillait avec la 
plus complete insouc iance les hommages 
adressés a sa beauté; elle y voyait une 
banale galanterie, assez peu divertissante 
et n’éprouvait aucun désir deconnaitre les 
secrets des intrigues amoureuses. Elle 
était fidèle et vertueuse comme elle était 
belle : sans calcul et sans effort. Elle avait 
du respect et de l’affection pour son mari, 
et ne se souciait nullement d’un sentiment 
plus tendre ; les passions trop vives l’eus­
sent effrayée, pis, bien ennuyée.

Dependant elle fut un instant occupée 
d’un fort beau jeune homme, vicomte,— 
naturellement, —vicomte de courtoisie, qui 
appartenait à une assez bonne famille de 
l’Aunis, les Salnt-Ysery.

Durant tout un hiver, Léonce ne S&int- 
Ysery fit â madame de Castelfranc la cour 
la plus assidue, mais la plus discrete. Elle 
le rencontrait partout : au bal, à l’Opéra, 
aux mardis des français, aux samedis du 
cirque chezla princesse etchezla baronne, 
aux,Mirlitons.aux expositions,aux ventes,à 
toutes les fêtes.

Il la saluait, comme saluaient les gentils­
hommes de l’ancien régime. Il pariait peu 
et ne riait jamais, gardai», cette mine hau­
taine et mélancolique des Manfred de bou­
doirs, ne gênait point, disparaissait à pro­
pos, ne se montrait qu’a son avantage.

Au surplus, un merveilleux dandy de la 
plus correcte élégance, n’exagérant point 
la mode. Il montait le matin, au Bois, un 
assez joli alezan brûlé, attelait un cheval 
pie à son peiit coupé bronze à rechampis 
blancs, et logeait dans une bonbonnière de 
l’avenue d’Antin, bourrée de potiches et 
d’aquarelles. 11 jouait décemment et tra­
versait le foyer de la danse une fois par 
semaine.

On lui supposait une médiocrité hono­
rable, quarante mille livres de rentes- 
C’était enfin ce qu’on appelle un garçon 
bien posé.

Au bout de l'hiver, le sentiment respec­
tueux et discret que Léonce de Saint-Yse- 
ry témoignait si humblement à la duchesse 
Imeide parut s'allumer quelque peu aux 
premiers feux du printemps. Il se hasarda 
a écrire. Des lettres courtes, des quatrains 
et des sonnets en prose. On les lut, sans y 
répondre.

Il mit des orchidées à sa boutonnière. 
La duchesse vint le lendemain à la Korri­
gane avec un bouquet de roses thé.

C’était avouer qu'elle avait compris et 
qu’elle discutait. Une femme qui discute 
est presque vaincue. Se défendre, n’est-ce 
pas avouer qu'on redoute la’défaite? M. 
de Saint-Ysery, sans en demander davan­
tage, n’eut p.as la fatuité de pousser plus 
loin l’expérience. Il eut l'habileté supreme: 
il partit.

Il alla, sans doute, oû vont les amants 
transis, les amoureux émus, dans les bois 
emplis I de.'senteurs printanières, où les 
primevères étoilent l'herbe tendre, où de 
pâles violettes se penchent en grosses 
touffes sur la mousse velouté. Il s’énivrait 
de poésie et s’amusait beaucoup à contem­
pler le ciel nocturne, au fond de sa solitu­
de. C’est du moins ce que pensa madame 
de Castelfranc, qui s’occupait de lui un 
peu. et faillit même s'en inquiéter.

L'imprudente conta d’un ton léger, en 
riant, cette poursuite amoureuse à la 
meilleure de ses ennemis intimes, qui prit 
la voix flûtée du serpent pour se moquer 
d-'s scrupules de l’Eve aux yeux verts.

—En vérité.!]' s’écria madame de Roolie- 
martel, — une jeune coquette, jalouse et 
médisante—en vérité, c’cst parce qu’il vous 
aime que ce pauvre Saint-Ysery a quitté la 
ville avant le Grand Prix!... Ah ! je compa­
tis aux peines de co^ur du vicomte, et j’es­
père bien que votre belle Majesté le va rap­
peler de son exil !

Ce discours éloquent, et maint autre 
discours où vibrèrent tour à tour la raille­
rie, l'ironie, la persuasion, la bienveillance, 
la moquerie et la tendresse, ne furent pas 
sans émouvoir l’altière sicilienne, qu’un 
attrait indéfinissable fascinait, et qui se 
laissa glisser pou à peu sur la pente, qu’on 
remonte si lentement.

La marquise de Rochemartel fit part de 
la confidence au choeur de ses cheres amies, 
uu demi-cent de baronnes, qui lui jurèrent 
le secret, et firent la joie de cinquante sa­
lons en narrant l'aventure. On surnomma 
Saint-Ysery le beau Galaor, on attendit 
avec une extrême impatience qu'il revint 
en effet, on, le trouva plus Manfred que 
jamais, c’est-à-dire irrésistible.

Son attitude impassible exaspéra toutes 
les baronnes. Et l'espionnage le plus atten­
tif, le plus subtil ne put déchiffrer le mot 
de l’énigme. La duchesse rayonnait, plus 
belle et plu<inflexiblc qu’une Pallas de 
marbre.

Peu à peu, néanmoins, clic se départit 
de cette grande rigueur. Non point qu'elle 
.aspirât à la défaite—ou à la victoire, selon 
qu’on déplace le sens des mots. Elle avait 
trop d’orgueil pour tomber, trop de raison 
pour aimer, trop de vertu pour se divertir 
d’une passion si offensante.

Et puis, ce qui perd les femmes, le plus 
souvent, ce n’est pas qu’elles aiment l’au­
tre, c’est qu’elle baissent le mari. Or, la 
duchesse ne baissait pas Castelfranc, et le 
jugeait tel qu’il méritait de l’être.

Mais la curiosité—cette cin iosité âpre, 
vive, irritante, qui ne laisse à l’esprit ni 
trêve ni repos, qui nait, grandit, s’étend 
comme une tache d’huile, cette curiosité 
qui fit de l’épouse do Loth une statue de. 
sel, et peuplerait de statues de sel la ban­
lieue de Paris, si Dieu nous envoyait la 
pluie de feu que nous méritons assez.— 
s’empara un beau jour de madame de Cas­
telfranc et ne cessa plus de la hanter.

Assurément, elle n'aimait pas plus Saint. 
Ysery que le premier vicomte venu, mais 
enfin elle n'avait jamais entendu qu'au ! 
théâtre . les merveilleuses cantileoes de 
l’Amour, et peut étre rêvait elle les ten 
dresses'de» Roméo, des Roland, des Lara, 
poésies enchanteresses qui sont au pro­
saïsme de la vie réelle ce que les astres du 
firmament sont à le misérable planète où 
végètent Je* plus admirables creatures de 
Dieu-

Elle vit Saint-Ysery — un Romeo d'ail 
jeurs assez presentable— autrement qu’elle
ne l avait vu.

Bref, elle y pensa trop, **oouta voient iers 
sa bonne amie Rochemartel et son clan tic 
baronne», finit enfin par »c persuader qu’il 
n’y aurait pas grand mal à se laisser ado­
rer. Ne garde t on pas rancune a Eléonore 
d’F»te d’avoir dt*t»cspere le Tasse, et ne 
loue t on pas Laure de. Noves mère de 
douze enfant^, qui »c lai» a dédier tant de 
sonnets par Pétrarque 1

Au surplus madame de Castelfranc 
entendait bien n’agréer qu’un hommage 
discret, et ne songeait nullement à “ cou­
ronner la flamme ” de sou héros, qu’elle 
saurait tenir a distance.

Elle résolut donc, après Quelques semai­
nes de lutte, de reves, de causeries, de se 
donner à clic même la comédie, en accor-

La pmuilre butin*.
Qui n’éprouve pas une sensation de plai-

ir et de bien être en voyant allumer le 
premier feu ?

| Etes vous triste, êtes vous seul, avez- 
vous à rever ï 1! aide votre raelancollo et 
▼és pensées s'échappent plus abondam­
ment de votre recur, lorsque vos yeux 
suivent le gracieux zigzag de la flamme 
et le» dessins bizarre» que forme le bois 
qui brûle.

Etes-vous gai ? Il chante joyeusement 
avec vous, entonnant le refrain qu’il vous 
plaît de chanter, en réchauffant vos idées 
tout autant que votre être. Le retour du 
feu est pour tous une joie qui renaît.

La femme gracieuse et coquette, bien 
serrée dans sa robe qui moule «a taille, sa 
tête nonchalante appuyée sur la main, tan

dant une entrevue a Saint-Ysery, qui n au- j dis que l’autre releve coquettement le bas
rair point, comme Lcumire, a traverser les 
flots, eu un costume sommaire, pour re­
joindre sa Héro.

Le duc venait précisément de quitter 
Paris, et se trouvait en déplacement aux 
courses de Ilaymarket. Un matin que la 
duchesse s’ennuyait, elle prit un carré de 
parchemin et, délibérément, écrivit au 
vicomte qu’elle serait seule chez elle, le 
soir, et qu elle l’attendait.

La lettre envoyée, elle ne cria pas aléa 
jacta est ! mais elle fut inquiété, maussade 
et nerveuse toute la journée. Cependant 
elle ne se repentit point. Au contraire, elle 
renvoya les gens de bonne heure, et eût 
soin qu’il n’y eût a l'hôtel que le suisse et 
quelque» valets dans les anti chambres.

Saint-Ysery vint par un escalier dérobé 
et fut introduit par une camériste dévouée 
dans un petit salon tendu de velours gris- 
cendre, parsemé de chardons d'argent à 
fleurs violettes.

Aux quatres angles, des massifs de mi­
mosas en de vastes cuves d’émail cloisonné,

La cheminée, les bordures des glaces, les 
chambranles des portes, en porcelaine de 
Saxe, représentaient des farandoles d’A" 
mours, dans un fouillis de liserons et do 
pervenches.

La duchesse Imeide, vêtue d’un nuage 
de dentelles er de satin h1'1 ne. l'attendait 
debout. ne-'! il un wciute rose
sonvisag;, ■ . Elle sonr'ait,

> d’un souriiv « outraiut, et sc ..es
fi. ..:i ^utes faisaient, par leur;» irissons, 
bruisser les perles de son collier.

Quand à lui, très calme, très froid, point 
empressé*, «aussi correct que d’habitude, il 
s’avança d;un pas leste, baisa la main qu'on 
jui tendait, et prit le siege qu'on lui dési- 
gna.

Saint-Ysery abrégea !cs préliminaires :
—Votre maison est déserte, madame ?... 

Nous sommes bien seul* ? Voulez-vous me 
faire grâce d’ecouter ce que jo vais avoir 
l'honneur de vous dire?... de l'écouter... 
patiemment... et... sérieusement ?

Surprise, elle inclina La tête et laissa 
tomber sur lui un regard effrayé. L’amour 
de ce vicomte courait la poste ! Elle atten­
dit.

Saint-Ysery, toujours fort calme et très 
respectueux, reprit d’un ton délibéré :

—Madame, votre intendant vous a remis 
ce. matin cent mille francs des fermages de 
Montegly, et vous avez, de plus, fait pren­
dre à la Banque cent autre mille francs...

Elle tressaillit, effarée, hors d’clle-même, 
devint pâle, puis très rouge.

—Madame, je suis ruiné....Depuis un 
an, je ne vis que d’expédients. Je n’ai pas 
un louis dans ma poche, et je veux en finir 
avec cette existence de bohème dorée.... 
Mes créanciers ont rais la main sur mes 
pauvres dépouilles. ..il ne me reste que 
l'ennuyeux dénouement de la comédie : 
un coup de pistolet dans la tête. C’est trop 
bête !

I! prit un revolver dans sa poche, l’arma 
et le braqua sur la duchesse :

—N'appelez pas ! ne criez pas !__ sinon
je vous tue, avant de me tuer__ Mourir,
ce n’est rien ! mais vous seriez déshonorée. 
J’ai votre lettre sur moi !....

—Finissons, prononça-t-elle avec un 
accent d'inexprimable mépris. Que voulez 
vous ?

—Je veux de l'argent. Je veux cent mille 
francs. Vous allez me les. ..pr«7er.Prêter... 
vous entendez ? Je vous les rendrai, je no
suis pas uu voleur__ Je pourrais prendre
vos bijoux, vos pierreries. ...vous en avez
pour un million peut-être__ Je ne veux
que cent mille francs....

Elle se leva tremblante, mais résolue.
—Je vais les chercher dit-elle.
—Non, je vous acccompagne. Pas un

mot, pas un geste !----vous seriez perdue,
et moi, au point oùje|sais, j’ai fait le sacri­
fice de ma vie et de mon honneur....

Elle prit un flambeau, et,suivie de Saint- 
Ysery, qui tenait toujours son revolver, 
elle entra dans sa chambre.

Dans cette chambre féerique, entière­
ment revêtue de drap à'argent,;où s’élevait, 
sur une estrade et sous un baldaquin de 
plumes, un lit d’ivoire et de nacre, elle ou 
vrit uif cabinet florentin d'aventurineet de 
lapis, et. prit une liasse do billets qu’elle 
jeta aux pieds du jeune homme, d’un geste 
dédaigneux, en disant:

—Ramassez.
—Non! répondit-il, ramassez les vous- 

même et me les donnez, comme il se doit 
entre égaux, madame... Et. maintenant, 
sachez tous taire jusqu'à demain à pareille 
heure... Si vous disiez un mot, je me brû­
lerais la cervelle, mais seulement apres 
avoir envoyé à Castelfranc la lettre où vous 
m’ordonnez do venir chez vous,

Saint-Ysery partit aussitôt, laissant la 
duchesse évanouie sur les tapis d'hermi­
nes.

Elle eut le courage d’accorder la pitié du 
silence à Saint-Ysery, qui lui a déjà ren­
voyé d'Amérique deux chèques de mille 
louis quelle a donne» aux écoles libres.

Mais au retour du duc, elle lui dit hardi­
ment toute la vérité, et Castelfranc. grand 
seigneur d’un autre âge, lui répondit, en 
lui baisant la main :

— Ceci prouve, ma obère, que ce qu’il y a 
de meilleur, c'est d’ètre simplement une 
honnête femme !

Une curieuse anecdote nous arrive de 
Vienne.

Il y a quelques jours, une réunion, com- 
posre de quelques grandes familles de Hon­
grie, avait frété un vapeur sur le lac Ba­
laton pour se rendre aux régates do Tu. 
red.

Arrivé au milieu du lac, une tempête 
s'éleva, et l'on s'aperçut que le bateau fai­
sait eau et allait sombrer. La situation 
était d’autant plus grave qu’on n’avait pas 
de canot à bord et qu'il n'y avait pas la 
moindre embarcation à proximité. Tout 
le monde était affolé et le desordre était a 
son comble.

En cette occurrence, les comtes Nadas 
bv rt Ksterhazy.organisateurs üe cette pro­
menade nautique, ne perdirent pas la tête 
et donnnèrent l’ordre aux tziganes qu’ils 
avaient amenés de jouer leurs airs les plus 
entraînants et, mettant tout le monde aux 
pompes, ils arrivèrent à alléger le bateau 
et à aveugler la voie d'eau apres cin«j heu 
res de travail acharné.

Les belles Hongroises qui étaient à bord 
n'oublieront pas de sitôt les terribles emo­
tions de ce voyage.

de la jupe, n'est-elle pas satisfaito d’avoir 
l’occasion de découvrir un pied mignon, fin 
et cambré, chaussé tout spécialement d’un 
bas de soie roquet et d’un soulier très dé­
colleté qui repousse gracieusement le cou­
de-pied, afin d’en faire valoir la cambrure. 
Comme c’est joli, la premiere bûche !

N’est-ce pas aussi un prétexté pour to nîr 
un élégant écran qui, tout en protégeant le 
visage de» ardeurs du feu, autorise la fri­
leuse à écouter les chaudes paroles qui lui 
sont débitées. C’est agréable, la première 
bûche ! Et l’orateur des saloAs, comme il 
aime la saison où le feu est nécessaire ! 
N’est-ce pas devant la cheminée ou pétille 
un feu clair qu'il se place, s'appuyant mol­
lement sur un coude, et mettant en valeur, 
dans cette pose, ses pectoraux, plus ou 
moins développés ? Dans le silence du ca­
binet et du foyer vide, il a répété chez lui 
les péroraisons ou les bons mots qu’il veut 
mettre en évidence ; il a trouvé des gestes 
éloquents, des phrases tour a tour mordan­
tes. pénétrantes et douces ; mais il faut la' 
bûche dan» l’atre pour éclairer et donner 
l’étincelle à son di bit. Bi-nie soit la pre­
mière bûche !

Le directeur du théâtre qui, depuis le 
1er septembre, consulte lo thermomètre 
n’est-il pas joyeux de constater qu’enfln il 
baisse rapidement ?

Il arrive à la répétition. Les actrices ont 
i gardé leurs manteaux et se sont envelop- 
i pées de dentelles. Afin de bien s'assurer 

que son désir est devenu une réalité, il leur 
dit : “ 11 fait donc froid que vous vous em­
mitouflez ainsi ? ” Sur la réponse affirma­
tive, il appelle le garçon de théâtre : 
** Gustave, allumez donc du feu dans mon 
cabinet. Une bonne bûche, hein, comme 
pour chauffer un four ! ’*

Le boulanger, le rôtisseur, qui, tout l'été 
ont transpire en bourrant le four-et la rô­
tissoire de bûches monumentales, ne sont 
pas fâches de voir que le froid oblige les 
autres à se chauffer. Ils y vieuncut donc, 
à la bûche !

Le charbonnier, tout en sciant régulière­
ment son bois pour en faire de belles bû­
ches, sourit sous le charbon dont Best bar­
bouillé. Il s’arrête, se frotte les mains, cra­
che quelquefois un peu dessus et dit : 
“ Cha pique déjà. On dit qu’il fera froid 
diet hiver. Bon temps pour la bûche 1”

Le pauvre, qui grelotte déjà, presque au­
tant de crainte d’un rude hiver que du 
froid actuel, devient soucieux et pense à 
ses enfants: “Comment les réchaufferai- 
je ?*’ Enfin, il ne faut pas perdre courage : 
s’il fait bien froid on aura peut-être un peu 
plus pitié de moi. Ceux qui brûlent de 
grosses bûches me donneront des mor­
ceaux de bois ! ” Oh ! l’aumône de la bûche !

Le chien lui-même n’est-il pas satisfait 
lorsqu’il voit allumer la première bûche? 
Il suit d’un œil tranquille toute la prépa­
ration du feu; puis, aussitôt que l'allu­
mette est mise et que les premières lueur» 
paraissent, il approche, choisit la meil­
leure place, s’installe et pose ses deux 
pattes sur le foyer, quand il ne s’allonge 
pas tout de son long et dans un grogne­
ment de beatitude murmure :

—Ah ! la bonne bûche.

In mariage bizarre.
Une amusante histoire qut^raconte M. 

Ulbach dans sa chronique du OU Mas :
Un jour, me dit le maire do X... .un cou­

ple montait avec émotion l’escalier de ma 
mairie. Le futur, u un tournant, mit le 
pied, par mégarde, sur la robe de sa future. 
Celle-ci se retournent ne peut retenir cette 
exclamation :

—Maladroit !
Lejeune homme s’inclina, et on continua 

de monter.
Quand on fut en ma présence, quand 

j’eus ouvert le code et dit de ma voix la 
plus profonde, la plus persuasive :

—F....,consentez-vous à prendre pour 
femme Jeanne-Marguerite A__ , ici pré­
sente ?

—Ras si maladroit ! repondit ie futur.... 
passé.

Vous comprenez 1 effet, le tumulte, le 
coup de théâtre; les mamans s’évanouis­
saient, les pères se montraient les poing**. 
Moi-même j'étais fort ému, indigné comme 
magistrat, affecté comme père de famille. 
Je fermai mon code, et appelant les deux 
jeunes gens avec leur témoins et leurs pa­
rents dans mon cabinet, j'essayai d’arran­
ger l’affaire.

Impossible ; il aimait mieux rester gar­
çon. Ne pouvant le convaincre, je m'effor­
çai du moins d«* sauvegarder l’amour-proprc 
de la jeune fille, à qui je reprochai sa mala­
dresse. Elle avait envie de pleurer, ce qui 
la forçait à sourire. Il fut convenu que pour 
rétablir un peu do convenance dans cette 
incartade, jo recommencerais la cérémonie 
et que cette fois la jeune fille refuserait le 
jeune homme.

J'étais enchanté de cette solution. La 
noce, en effet, revint devant mon écharpe, 
je rouvris la code et‘renouvelant les ques­
tions d'usage :

—F...., consentez-vous à prendre pour 
femme, Mlle A...., ici présente ?

Cette fois le futur, comme c'était conve­
nu sourit gracieusement et répondit :

-Oui.
Vint le tour de la jeune fille. Elle devait 

répondre non. Je lui demandai siclle con­
sentait à prendre F..,.pour mari.

—Oui, repondit-cllo d'une voix tendre.
Tout lu monde était ahuri, et je l'étais 

autant que tout le monde ; mais mon 
ahurissement même me fit prononcer ma­
chinalement les paroles sacramentelles :

—Au nom de la loi, vous êtes unis l
F__ vexé, retrouva la parole :
—C'est triché, s’écria t-il, ce n'est pas ce 

qui âet** convenu, ce ne peut êtr# sérieux.
Je formai yiveinent le code et, d une voix 

imposante :
—Tout est sérieux, monsieur, on ne tri­

che pas. et apprenez à no pas tricher dans 
votre menage !

Apres tour, ce brave garçon aimait la 
fine jeune fille ; il voulut bien oublier que 
son amour propre avait subi un affront 
public.

—Tachez de notre plus maladroit, lui 
dis je.dans vos rapport*av**c votre femme; 
car si elle est vive, vous voyez qu'elle n'est 
pas maladroite.

II comprit la leçon ; la noce fut gaie et le 
mariage très heureux-
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No. 205— Axai, ra m m i .
NY-tant plus ce ferme rempart 

Qui des traits ennemis protég. a't unear-
Imee,

Je deviens 1« honteux départ 
Qu'au sein «le la défaite elle opère, alar-

(uxee.

No. 290—Devinette jeü de mots. 
Evidemment, cher, lecteur, le vin que tu 

mets XX. XXX XXX n'est plus XX XXxxxxx

No. 297—Charades.
Un, couleur peu voyante : et Deux, dépar- 

11 cm.Mil.
Mon Tout vit sur le liquide élément.

No. 208.
Pour donner mon Premier il faut perdre la

[tète.
An marin mon Second est propice ou fatal. 
Jamais dau» mon Entier, ni bal, ni jeu, ni

[fête.
Il est fort détesté par plus d'un liberal.

No. 299.—Enigme.
Lecteur, j'ai deux emplois, on me voit sans 

[m’entendre.
On m’entend sans me voir ; sur ce, je vais 

[m’étendre,
Comme dit Diafoirus, en plein, sur mon

[sujet
Que l'auteur ne saurait produire d'un seul

lin.
Dans i echollo des sons, je tiens très haute

[place ;
C'est un appe! d alarme, une plainte d'en

[fant,
La clameur des oiseaux s’envolant dans 

fl’espace.
Ou du porc qu'on égorge, un dernier cri 

[perçant, i
C'est celui de la hyène, au désert, lorsque j 

[l'ombre.
Compagne de la nuit, étend son voile s..m-

(bre :
Enfin, c’est un signal qu’on lance a plein

(gosier
Lorsqu’on une battue on cl a à • au gros gi-

[bier.
Ouvre l'œil, car je vais planer sur la nuée. 
L'été, les éléments et 1 étoile étherée,
Et pourtant, ciel et terre, eau, feu. saisons,

[frimas.
Forêts, lacs, fleurs et fruits, ne meconnais- 

[sent pas ;
Je coiffe les bébés ; la chaste fiancée.
Et son futur époux unis par la pensée.
S’en couronnent aussi, mais regrets snper-

[flus,
Sitôt femme et mari ne me possèdent plus ; 

F«* huis utile, afin d’écartei l'équivoque,
Et que, moi disparu, le bon gout ne *e ch©

[que.
Exemple : ce client carte en main, s écriant 
Rour du petit saie, garçon ! cochon ti en 

[faut ! ! !

No. 300.—Problème.
Paul et Pierre jouent ensemble, lis con­

viennent oue celui qui perdra la premiere 
partie doublera l’argent de son adversaire, 
oue celui qui perdra la deuxieme partie 
triplera l'argent de son adversaire, et ainsi 
de suite. Au bout dé trois parties, la perte 
ayant été alternative, ils se retirèrent cha­
cun avec è48 ; quelle est la somme que cha­
cun possédait au commencement l

No. 201.—Acrostiche double en cabri:. 
X a r o X 
X ni p u X 
X a c r X 
X b l a X 
X i B g X

Les mots inconnus sont placés verticale­
ment, et ies X servent a compléter les 
mots horizontaux.

No. 302.—La lettre absente.
Ajouter une rm uie lettre :ï ces dix mots 

de cinq lettres et en former dix nouveaux 
mots de six lettres :

VARIE NIAIS
P E R T E REGIE
TEMPE AM E N E
SERPE X E RE S
DOREE ASIE E

No 303.—M ÉTAGE AMMU.
Si l’art de la XXXXXXXXXXX 
Peut sc juger sur le papier—
Celui de la XXXXXXXXXXX 
Sur le terrain seul peut briller,—

SOLUTIONS
Des problèmes qui ont paru le 23 août : 

No. 2S5.

Sg^FI J1EZ LES CIGARES
pVv m

m

Mowatf, Mercier, Mermlltli, Blake, Howell, Sir J. A. MacDonald, EanarêTÎn, IkUrKcnsto*

Un Cigare pur Havane
IPOTTIR/F) oieoilttes

EN VENTE PARTOUT
-----MANUFACTURÉS PAR-----

-J. M. FORTIER 143 & 147 RUE ST. MAURICE
MONTREAL Mer et Sam jno

ATEHTU
----DE----

Limites à Bois
DE GRANDE VALEUR

I">ATT ENCAN sera VENDU en la VILLE 
; D’OTTAWA,

Jeudi, le 24 Septembre prochain
A DEUX HEURES P. M.

Sans BF.SERVF.1es limitesde valeursuivantes:— 
LlMITKS SUR LC liATINFAC SlTEKlF.L K OU SUR 

DF.3 TERRES
Licence» Nos. l.V», lô6, li". 1AS.

159, et IfiO. contenant....... ....... 285 milles carrés
Limites sur la Riviere rouge.

Licence» Nos 25, 26, 27, 28 et 29,
contenant........................... 181 do do

To ta*.......................416 milice carrée
- AUSSI-

PïCOTTE ! iAux ^eiiniers
MANUFACTURIERS.

Machines de toutes descriptions
----REQUISES DANS LES----

MOULINS A BLE
INSULINS A SCIE

ENGINS et TURBINES
DEi MODELES LES PLUS NOUVEAUX 

CONSTAMMENT EN VENTE
Des plana et estimés sont fournis à demando
On garantit ratière satisfaction.

EN LA VILLE CE QUEBEC
Le 1er OCTOBRE PROflUIN, a 2 très P, M.

SANS DESERVE 
Limites de £t Maurice

Licences Nos. 13, 11,
Lettres C.D.E., con­
tenant 1«J milles.

Flamand Non!. Nos 1
«•t 2.......................  76 **

Manouwunbud, Xo2. Il “
302 “ /

Limites de Batiscajt.
Licences Nos 4 et 5,

Nord ..................... 100 milia
Licen* es Nos 4. 5 et 6.

Sud ......................... 130 “
Rivn*rc Sî Pierre, Nos2 et 3 N ont............. 96 "
Riviere St Pierre, Nos 

1.2<*3£ud........... 120 “
4C6 768 milles carrés

Grand total................ 1214 do
Pour autre information.

S'adresser à
S. J. BENNETT.

113, rue St. Pierre, 
Québec.

23 Juillet 1S35. jl-oct.

C II A R
II É R O
A U A S
R ü S V O L E

o B I T
L I E R
E T R E T A

T O U
A U R
T R K

No. 2Sé Les mots sont : Poulin, Laj

GÛFFBES-FÛRTS
----DE----

GOLDIE & McCULL0CH
MED AILLE DOR décernée pour Coffres- 

Forts à i épreuve des voleur i.
MEl>AILLE D'OR décernée a lépreuve 

du feu.
PREMIERS PRIX REMPORTES A TOUTE? 

LES EXPOSITIONS

298-RUE ST. JACQUES-293
(5 Portes à lOuest de la rue McGill J 

Conditions très faciles et à bon marché.
ALFRED BEXN, Gérant Généra1.

Jno

------ 1 -------
Eviter cette dégoutanto maladie et toutes 

relira nui aopt épidémiques, telle.* que :

DIPHTERIE GHSLE.TA,
FIEVRE TYFHOiSE,

VARIOLE, ETC.
PAR L’USAGE CONSTANT DU

Vinaigre Antiseptique
CITIVlfo

La composition de ce vinaigre est basée sur 
les rerentes déroi:vertes do l'illustre savant 
français PASTKUR.

SEUL DEPpT a la

Pharmacie Française
PRES DJ ; I.A GARE DU PACIFIQUE.

H» 1383 RUE NCTfiE-[?AME EST RICHARD SILBY
ISO RI E WELLINGTON,

S et H 1 a_________________ OTTAWA. ^

CHAUSSURES
DE TOUTES MRTEH

Spécialité de Chaussures pour
------ 1 TOMMES------

' EN MAGASIN OU FAITES sur COMMANDE
----CITEZ-----

Jos ARCHAMBAULT
No 002 Eue Ste. Catherine

13 juin, Montreal. Gra-S

Prix -j 1er Dec 5 Ci j v et s

%
%

' V'.-A fe.-r-v !

I' ES REMEDES LE GEO. TUCKER, leçn*.
J 'juvacc. No *6} rue S lint Laurent,

sont vendus seulement dans le» pharmacies et 
épicerie». Demandez le "Sirop Botanique du 
Tucker, A trapu ho’ ou " Baume des Montagne» Vertes, Poudres Indiennes «te Tucker pour le* 
Vers, les EinplAtres de la Montagne Verte.” 
Envoyez vmsordresan Nostî} rue Saint-lAurciiL 
Il n'y n n n un colporteur «l'.iuteré.- n vendre peur moi • in nfev « nu de porte en por e.

Exigez que lo portrait «lu Ruérisseur esuvace I et le nom d" laeompajinL-«les Montagnes V«-rte<i 
loihe'en-/..

P» Kl.«'tient sur cheque bouteille ou boite que vou»

BLUTE et HïtilLXË t!e h TETE
lEAU MAGIQUE:

PROF. LESECÜE, Medetiu de Paris.

FAUSSE SEMELLE
EN BOULEAU

Brevetée de OUA Y.
Cette semelle est tr.** légère, ne se came pas 

r' - •m**nt re-
comm.tndée par plurieura médecin* eminent». 

PRIX—Pour Hommes. 15 ets la paire 
Pour Daines. 10 ets la paire 

En rente dan» le» principaux magasins da 
chaussures.

P. HEMOND & FILS
SiM-Rup SU Pgnl—220

Pt up *(çents pour la vente en gros.
13juin-6m 8

i UaücmcÉ du Printemps
■BEAU CHOIX DE- * v.-/ «A

Lion, Lntnp. Paon.
No. 2«v7.- Le mot est : Tien venu.
No. 28*.—Le mot est : Mil lion.
No. 289.—Le mot est : Bar-sur Aube.
No. 29('.—Le* mots sont : Pédale, Scan­

dale, Deuale. Vandale.
No. 291.—Les trois censonne» absentes 

des mots proposes ««ont : B, U, S.
B R I S E
R l B I S
S E R B K
S A n R E
<s O B R E
R O B E S
s U B I R
O R B E S

No. ÎTJ.—Une boule de neige.
No. 293.—M O R O S E

O B O S E
R ü S K
OSE

ONT DEVINE :
Tent m partie «les problèmes proposé* : 

Mlle A. St .lean, Montreal : Joseph Lamar­
che. Sainte Anne ; Dame S. O. Grandpre. 
Sherbro«»ke ; J. Lefrançois, Montreal ; 
Mlle Eulalio Dupuis, Ilorhelag* ; N. K. 
Tourangeau. Qu«*bec ; Dame B. Boileau, 
Ottawa; Philias Theberge, Montréal.

TWEEDS ANCLAiS ^ ECOSSAIS
Pour Vêtements du. Printemps.

SPLENDIDES ETOFFES------
------POUR PARDESSUS

—Conpe élégante et dernier goût—
rm:z

C. DUCHARME
2140 Rue Xotre-Dnme Onest, Montréal

1414 a___________________________

J. FOUT 1ER,
—PAPETIER—

358—Rue St. Jacques—258 

—----- spécialité de--------
Régivlres, Livres de romplrs.

Fournitures de Rurenn, 
Papier, Enveloppes, 

Fnere, etc., ete,
Gjuin—1

pS&KW6?1 - -. v—
UJ l - JR*V : î> Xsfc

FLT7S DE CHAUVES!
L'EAU MAGIQUE DK LK-'EGt K fait pou-* 

«erif- cl.cvcux ci en nnvro ir.nnédiatsmsnt !a rîi- -e qnel'i '•n ,!nit la eauve. fortifie le cuir 
chevelu, eméve les pellicule* et guérit les de- 
znangeaisoD*.

Ceux qui douteraient «lo î’efi>f»rifé <*© ee re­
mède. n'ont qu'a se rendre h l'étahlispement du 
sou‘-'ijr:u-. qui leur en fera l'anpli'-aiion GKA- 
’j'UlTKMF.NT. 8eul agent de fa Puisnance:
À. E. PiAClCOT, lYriMiiuicr, GCOriic Sle Catherine

Agent local: R. C'A Rill F P. K, Omni to 
__MoxTF.r*r._ 92-a

.Kemodo do Wight
point la or rar^ov mes

CORS ET DES VERRUES

GRANDE VENTE DE MARCHANDISES DS 
TOUTES SORTES POUR

HCKMES, FEMMES ^ ENFANTS

ZOTIQUE PiLON
No Ruo Notre-Dame Es

4CI DFVAXT KCE STE MARIE.) , -

Autrefois occupé par P. HEMOND £ 1TLS
13 juin^Im MoXTREAt.____________ fi

j\. LOUER

S VAP1CR

Montanilla
To * le* jours, pour voTAgesdeplaisir.exeur*
•siona au clan-de in lune. adresser a

F. MAN DE VILLE, 
Sec.-Gérant de la Cie de I^mguenil, 

10 Plaee-d'Armes».I )e in heure* a. m. A 3 heures p. m.

a. Venture

le Vapeur St. Lambert

' le désire choc le proprié taire des Cors a ni ont été

Ja/'v/j/jij ITlli V 1 rnleve* ru m^yen du l’cmedodo VCighl pour 11: UNS 1L iM FA I j vl- - - « - - ^

Kn bon ordre, «-e bateau peut contenir 28 voya» 
e* «le foin et P1 - redo une « li.iudiére troB-ocono- 

. ruique. A vendre. 1 engin du vapeur Sainte. 
Ccrcinéd. ^ ie r,»-; 'mer" >* C^r • et les , n- .ruc. A vernir*-, la roque du vieux vapeur 

v* 1 n"' *• * - I n *! , Tx‘nsueuil." t ette «-«rqu.- j»eut faire une barge
I. ne. < • r .mjc -i o de.) • * r : • <-mi*»re classe. J.e tout s des conditions
rr ne b!-'- -s h pa^ U peau la plus délicate. lies L*' : leu S'adressera

F. MA NDF.VJU.E.
ru Wm. d'.Tu .KhVon 7,..,

O» m boire» i. m. h 3 heure-* p. m.

POUR COUVRIR LES BOUILLOIRES 
FT TUYAUX A VAPEUR

Le Seul Non-Condurteur *tt- le marché.

LEK & COITK>î\,
154 RUE W ILLIAM

tt juin 3;a

Prix. 50 t cnf.1* i » boutculo. 
Faites en l'essai.

G. L. WIGHT,
PHARMACIEN.

2449, NOTRE-DAME
[Coin de la rue Ri- hmoad. Montreal, Canada,et 
en vente « nez i**. principaux pharmacien i et

i"roüicure. Expédie pur la ruailu franc de port, 
ur réception uu prix.l

A Mil'll AGE PUBLIC
------FAIT------

Proprement et avec Promptitnde
—PAR—

TONI QUESTIN'
AFFICHEUR DF. LA VILLE,

No- 581 RUE LAOAUCHETIERE
136 jno
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Alcool
indip'iie

Liqueurs Vin«

importée» importe

QuaatitéH con^oimn* «*« Droit s de douane* et di*e 
par an «t par habitant pa> espar an et par habitant.

MONTREAL, 29 AOUT 1885.

lias français.
Monsieur de Molinari, dans «a réponse à 

Sou Honneur lo Maire de Montreal, lundi 
soir, a dit que la France était prête a accor­
der au Canada, le tarif de la nation la plus 
favorisée, si do son côté le Canada abais­
sait les droits d'entrée excessifs dont les 
*ins français sont actuellement frappes.

Nous croyons que jamais proposition 
aussi avantageuse n’a été faite au Canada, 
et nous espérons que cette question de la 
réduction des droits de douane imposés 
aur les vins légers recevra, sous peu, une 
solution favorable aux doux pays.

Nous avons, dans le but d'étudier la 
question, résumé dans une sérié de ta­
bleaux comparatifs le mouvement d’im­
portation des vins et des eaux-de-vie de­
puis 1871.

Par suite de la différence des modes de 
perception adoptés par les differents gou­
vernement qui se sont remplaces les uns 
les autres depuis 1871, ils nous a été im 
possible d'établir des statistiques aussi 
parfaites et aussi utiles que nous le de 
•irions.

Ainsi de 1871 à 1875, les vins ne sont pas 
classés par degré de force et de 1870 i 1879 
ils ne sont divisés qu’en doux classes : ceux 
contenant au-dessous ou au-dessus de 20 p. 
c., d'alcool. Ce n’est qu’en 1880 que le tarif 
actuel, avec ses classidcat ion- par degré, a 
été appliqué.

Devant ces statistiques nous «avons du 
faire nos comparaisons en nous servant 
des quantités prises dans leur < nsemble. 
Du reste, étant admis que hs vins impor 
tés de France ont suivi, a peu de chose 
près, dans toutes les catégories les mêmes 
mouvements de hausse et de baisse, ces 
classifications ne sont pas des plus impor­
tantes dans la discussion de la question.

Quant aux importations de vins faites 
par l’Angleterre, qui n’en produit pas, elles 
renferment évidemment une certaine quan­
tité de vins français. La part afferente à 
ia France dans ces importations, ne peut 
être exactement définie et nous croyons 
qu’elle est de beaucoup moins considérable 
qu’on ne le suppose généralement. Les 
vins français ne sont pas entreposés en An­
gleterre, en dehors de ceux necessaires aux 
besoins de la consommation anglaise. La 
proximité du marché français n'est pas fa­
vorable à cet entrepôt ; et nous pensons au 
contraire qu’une grande partie des ordres 
expédiés et factures par les maisons an 
glaises, arrivent au Canada directement et 
«ont portes, grâce a leur connaissement 
français, aux importations françaises Ce­
pendant il ne peut être mis en doute que 
les exportations d’Angleterre, de vins pe 
saut moins de 11 degrés centigrades 
d’alcool, doivent contenir une cer­
taine quantité de vins français-
Dans l’impossibilité de determiner
exactement l'importance et les fluctuations 
de ces quantités, nous avons dù. tout en 
les donnant à titre de renseignement, les 
tenir en dehors de notre examen et nous 
contenter de comparer les importations 
venant directement de la France, aux im­
portations totales faites au Canada.

L’élévation des droits de douane a tou­
jours été suivie, comme on pouvait s’y at­
tendre, d’une diminution sensible dans les 
quantités importées. Ainsi dans le tableau 
que nous avons dressé de l'importation 
générale des vins, nous voyons tombera 
4(M,ÜU0 gallons en 187ô, l'importation qui 
avait été de 574,000 gallons en 1871, pour 
arriver, lors de la mise en vigueur tlu pre­
sent tarif, en 1880, à 311,000 gallons.

Ces augmentations de droits ont diminué 
la totalité des quantités importées, et 
ont surtout affecté les vins français, si 
nous devons nous contenter de juger ce 
point d’après les importations faites direc­
tement de la France.

Ainsi les vins expédies de France en 
1871 représentaient 42 p. c. de la quantité 
totale des importations, alors qu'en 1875 
cette proportion était tombée à 33, 1 p. c. 
pour arriver successivement ix .‘52,5 p, c. en 
1878, à 24,7 p. c. en 1880 et à 21, 2 p. c. eu 
1884.

On ne peut prétendre, pour relever res 
chiffres, ce qui du reste serait absurde, que 
l’élévation des droits à augmenter le tran­
sit par l’Angleterre, car les exportations 
anglaises ont fléchi a peu près dans les 
mêmes proportions.

Donc il est bien avéré que l'augmentation 
'droits de douane au Canada a eu pour 

ett t de frapper surtout les vins français, 
au profit des vins alcoolisés. La diminu­
tion survenue dans les importations a été 
considérable. Sûr les quantités importées 
eh so traduit en 1884, comparée à 1871, 
ja une réduction de 48, 3. p. c. et cette di 
m. lution représente réellement une con. 
traction do <il),4 p. c. si on tient compte de 
l'aagmentation de la population depuis 
1871.

Qn’est-ce qu’en définitive que cette aug 
mentation de droits qui est venue entraver 
nos relations avec la Franco, on touchant 
une question à laquelle les Français at ta 
chent une grande importance? Une simple 
bagatelle pour le Trésor canadien.

Les importations de vins français qui ont 
payé, en 1871, pour l'ensemble, des droits 
s'élevant â 45.5 p. c. de la valeur importée, 
en ont payé, en 1884, 57.fi p. c.. soit une dif 
férencc de 12 p. c. En 1871. h s vins, au lieu 
d’être soumis au tarif compliqua et éle \ «• ac 
tuelleraent en force,ne payaient qu'un droit 
ad valorem de 25 p. c., plus un droit sp«ri 
tique de 10c par gallon. Que représente cette 
surcharge de 12 p. c. pour ÎSSl f une simple 
homme de $21,000, et c’est pour ne pas aban 
donner cette faible recette supplémentaire 
cfue le gouvernement prive le Canada des 
bénéfices que la Franc o est prêt** à nous ac­
corder, en nous traitant sur le pied de la 
nation la plus favorisée.

Cette politique économique est double­
ment mauvaise, elle nous ferme le march»- 
français et elle fait réellement perdre une 
recette considerable au Trésor c anadien.

La consommation du vin tend «à s’aug 
menter au Canada. Le public est fatigué 
des alcools et ne demanderait pas mieux, 
par mesure de santé et de tenijK-rance, 
de remplacer le whiskey par le vin. dans 
une proportion très forte. Si, tout en fai­
sant la part de consommation attribuable 
à l'émigration frànçaisc de 1872-74, nous 
consultons les chiffres olliciels do la cou-

M. fils. M. Dais. M. (jais. Uni. (îal ■ (’.al. $ $

1871 3..«75 1 «'41 571 1,578 2. Il"» .11* 1,05» ! .095 .0544
1872 3.4iô5 1.297 749 1.72:) 2,771 .257 1.19» 1 .198 .079
1873 3.581 1.329 7«)2 1,982 3.18> .2:48 1.13.5 .129 .4)04)
1871 4.:w3 1,511 8.55 1,991 3,012) .288 lékkl I .119 .081
1875 3.17») 1.043 4«V4 1.394 3,991 .149 1,127 .lit .(«it»
187»» 2.7»ki 1.979 579 1,2'H 2.4M .177 1,182 .098 .075
1877 2.:kH 732 :ki7 .975 2,322 .iKki .94» • BK» .057
1878 3,409 959 323 .999 2.18!», ,(MMî .927 .117 ,952
D7t» 2.917 919 419 1,131 2.209 .KH l,9i*5 .125 .057
IK-M» 2,290 «W 311 .715 2.218 .o77 .772 .081 .9.55
1881
1882

3.214 798 45»» .922 2,293 .09» .999 .4181 .073
3.552 878 558 1,901) 2,747 .12» 1,081 .998 .4.92

1K<1 3.848 1,011 4120 1,991» 2,882 .135 l.HSfi .103 .997
1881 3,908 1*58 550 .998 2,924 .117 1,971 .104 .4182

TAULLAV COMPARATIF DE8 IMPORTATIONS I»K A INS KT KALX DK 
KT Dl * AETUKS PAYS.

Vit, DK LA 1U.VN» r

l i

importation [ Importation Importation de lu 1 'uncc.
totale. de la Quantité. \ a’eur. 1 Droits.

(i. Dretagne.
Callous. ('•allons. (•aiioiiM. f

1871... 574,000 115.999 2-42,030 . ; - , ,, . . :
1875... .... 4*;«.OH) 123.000 154,000 115,992 ok.u:^)
1878... 323.94il) 4»8.04»Ü 105,4)99 14KLÔ15 M.938
18.80... 311,990 47.4MO j 77,4»99 8.5.74’3 54,258
18,8-1 . ................... i 550,994) 05,000 117,4*09 17..753 I0l.8fv4

Eau de- Vie.

1871... 278,4 K,0 4 1,099 i 2:i0.9ii4) 1 : LU. 1«2 I 294,4a)
1875... :t31,99Ü 1 75,0941 | 248,904) 459.707 3144.735
1878... 205.990 73,000 j 127,904) 2 s», 8^.5 191.321
1880... 174),(!00 ‘29.«KHI 1 IC.IKH) 253,594 ! 212.379
Issi... ...................... 247.ÜUO 1 :kj.(XK) 209.004) 190,151 j :v»:i,850

; raient à deux fois avant de leur confier 
i leurs vins, {'hiver, sans le» ehaufier. Quant 

aux petits consomma leurs, iis ne songe 
, rout jamais a faire einph-ted'uue feuillette. 

IMus tard, peut-c-tre, dans un certain nom 
bre d années, alors que l'usage du vin sera 
plus répandu, pourra t on essayer de faire 

j des ventes de cette nature ; mais, aujour 
I d’hui,ce serait courir un devant d’un insuc 

c« s aussi complet »;ue certain que de vou­
loir eu tenter même l’essai en dehors d’un 
très petit nombre tu* clients.

L'augmentation de lu consommation des 
vins résultant de l'abaissement des droit* 
ii’est plus une théorie, c'est une fait acquis 
et prouve- par les statistiques anglaises. La 
douane de ia Uraudc Dretagm-a considé­
rablement augmente scs recettes du jour 
ou les droits sur les vins français ont été 
abaisses u fi d. le gallon. De ce cote nous 
croyons que les inlcrrcssc-s convaincront 
facilement les autorités canadiennes.

Ceci acquis, l'augmentât km de laconsom 
matioii dépendra uniquement do l'esprit 
d’entreprise et de la sagacité des m-go 
cianls français.

La ( ompagnie d\UMiram*e 
"fannda Life”.

ib-

Alcalis

l’otRJoe K-re par lu 
** 2 •■me “

iVrlassv lcrs **

Drogues et produits 
chimiqiics

P. ! "

Tableau comparatif des importations de vins et d'eau ni. vu: de la Franc e et 
DES AUTRES PAYS, PENDANT L’ANNÉE 188^4.

Vins.

o

->Si

/■

Droits :iü 
valorem 
droit apé 

par «i 
de

14.9 25
15.5 *28
14». 1 31
145.7 ::i
17.2 37
17.8 i)
18.4 43
18.» 1 î
19..5 4.)
29.1 fja
24». 7 55
21.3 •JkP
21.8 r»t
22.1 Ci
22.9 4'.7

P;**'®*1 Import afn 
_?L1.n totale

Importation 
de la li run de 

i Bretagne 
Dallons

Importations de la 1- rance.

185
50
73
31
•»7
21

27

Id
22

1.9
0.3
0.1

28,514 
817 

9,103 
1.3441 
4,31 U 
2,»:î3 
3.54H 
55,184 
5,5141 
.1,192 
3,314 
1,Ü3S 

198 
31 
94

r/nv mousseii.r.

Gallons

80.320 
2,015 

* 1,885
2.315 

898 
1,418 
1,310 

279 
(MO 
482 

79

\ aieur

$72.509
1,221

815
1.115

4137
991

1,372
249
515
359

58
252
H52
34

Droits

$41,*4:2 
93* 
819 

1,131 
525 
870 
l»Tl 
£03 
471 
35s 

fit) 
201 
105 
37

Nous publions dans une autre partit* du 
journal, le 3S- rapport annuel «tes direc- 1 
leurs de ia Compagnie d’Assurai.ce sur la 
vie*, la Canada Life.

Nous engageons vivement nos lecteurs à 
lire ce rapport avec attention et » bien se 
p«*r.s*.iader de la sécurité que la “ Canada j 
Life ” offre à tous ses assurés.

L’assurance sur la vie est aujourd'hui. ! 
un devoir qui s'impose u tous les chefs de j 
famille et même ù tous les commerçants. I 
La somme payée a la mort du chef «le la i 
famille constitue souvent la seule fortune 
qu'il laisse et de toutes façons elle met 
dans un moment critique, dans la main de*

riode «h- 5aimées, et qu'il.traitait de la dis 
trihutioii des pr >Üi« ctqu'envuedecette 
distribution le» comptes de la compagnie 
avaient été audite» d'une façon toute par­
ticulière.

La prospérité de la compagnie, a permis 
«h- continuer :i clever la part «le» profits 
distribues aux porteurs «le police. Cette 
part de profit» qui n’eiait au debut que de 
75 p. «*., s’est élevée a î)9 p. c., eu l.viü pour 
atteindre 93.33, p. c., en 1*85.

la* moulant a distribuer aux porteurs de 
police est de $1,2 h),4 il, soit $20,25 par an 
pour chaque $1UU0 assurés, laissant apres 
cette distribution une reserve spéciale de 
$49,870,34.

Apres avoir, dan» les tableaux précé­
dents, comparé les operations de la ( a nuda 
J'ift , pendant ces dernières années, nous 
allons indiquer les profits di»tribu«-s tous 
les cinq an», parmi les porteurs de police et 
nous croyons que la progression de ces pro 
fils est une des preuves les plus absolues 
de la prospérité de cette compagnie.
1HB5 a 1870........................................................ * 192,801
1870 11 1875..................................................
1875 41889......................................................... 744,890
1880 à 1885.......................................................1 ,-'150,464 I

Cette progression constante dans les pro. j 
fits prouve que l'augmentation des ris- j 
que* n'est pus obtenue .au dépens de leur 
qualité et que le# utl'aires de la compagnie 
croissent en sécurité comme eu importance. ,

Le Canada Life pendant de longues an- 
nées a presque exclusivement opéré dans la 
Province d'Onlurioet l'établissement d'une 
succursale duuslu Province de Qut-hec date 
d’une époque assez récente. Malgr«- cela, la i

j ««ce la direction éiierKi
que et habile de son agent général a Mont- Merisier..........
real, M. J. W. Mai ling, a su prendre une | Enlbïe tendre.!

des premières place» parmi les assurances 1 Tanninw- ..........
Erable tendre

iaulungé«)....

PRIX COURANT EN OROS

Prix 
ea grus

Prix 
en grot

Set* Jet.*1 Epiceries Suite» Set* $ et.- Fourrure»

Alun............
• Sel Je »»>ud
' Soda A-h............  “
I h'c. «ie «oude .
| Soude eu unique *'
, t'bir. «le i-huux.. “

Sol d E|—ui-----
• l’uui»eru*e-..........  “
! Souffre en canon “
1 Salpêtre................... purkeir
| borax ri Hi uê........... parlb.
1 Camphre moêrie “
| Crêiu»* «le tarte, Xti? *'
■ Crème “ poudre 
[ dartuee. .................... *'

In«iiir«> mudra.-........ **
! Cioniiue arabique.

“ ndrugante..
Ext «le U. Cuwpèche ___

r., '; ” en boite j 0 12è " 14 Sucre Muacovadâ. ..
517,748 .^uif. de cuivre..........pur IL»! «m», «» • I Thê Japon, commun

l: Ran;r*on ......................... ! *"-*9 ® t*1'* ei-«le>uniM #nnt
im«j . 1 _v,ij|v»- ........... 5^5 Jt-p» fanir Peaux, l<-rt qualité r

» t* ni nu’. ,U'i»t«>r daiu .min. .parlb* 
' <• t»s U tO jt uxtor de l’hiver • *•

: J t u ou Uur* noir i;>-uudei p. piCee 
i u 00 u ou I ** petite#. *•

u un U Û0 (Péi-an......................... M
; J 1*0 0 OU Hcinird a rirent é.... “
1 U « ttuol - crotté..........  **

1 !îü 1 25 'Ker.ird roia-e........  **

lltai.-in \ ak-ore ti rais»....
Hareiii Loidon LiventM..

|Hai-in Mlu« k buskot.........
lia is in 3 Crown*.................

î 75 2 D0 Kai.'in L«.nM: Mu-cutel .
1 15 1 2-» (Sel ..................................
1 i'5 1 S-5 Sol nu........................................ .

■' 2 ' Sol .-n 2 d- L. rlumué 1 25 «» o" !."up rr\-er
2 l’2J 2 7 « .Sala à laver........................ .*»»*> U »* .Martre foméc
2 54» 5 «iu Soda à pâte ......................'2 2» 2 M-rtre cLurc
1 2f» 1 40 Sirop a*>««Pti, l doit « haquvi •') V.» u uo , Xuou t«»t»eé.. .
1 OO 1 I'» Sirop ciu«.u. .... .................. 1 2<» CM»* | “ clair. .
2 541 2 4it) [Sitj.........
9 UÜ 9 'f> ;el Ep>om..................
0 12 UH iSaïuuon en boites..
(t to 4» 35 Sardine* Ç boite-.... 
U .'to 4* :vs (jardine.- j l»oH«* ...
11 i.",’, ° Sucre raflioé..............
4* U l t :Su«-re ratliné..............
0 t*i (• u » 'Sucre ruthné ...........
0 ;» u iV) Sucre ratline.............

: o o0 (» Bt* Sucre irronulê...........
' .. W* U K» Sucre Portmico.........

Prix 
«n gros

i eu $ eta| Tabacs

Pàt«- de ré»:li.<>e........
Savon I». .M:ir-eille«..
Suv«»ii marbré ........
Huile de ricin.............

Com bust ibles

(bon» le* cio*)

Stove ............par 3)00 Ibs.
Xut.....................
Efc...................... “
rnrnace............. “
Scotch finite . “

“ Sream par 2ü40 Ibs 
Lover Port* Steam “
Lump L-high ........ “
]tla<'k*mith* par3M)

Couleurs

Droits

j-K) p. c. ad val.
et ÿ3 par doux. 

,3*0 p. c. ad val.

Droits

D 7.44J1

M. gallons

$1.45 par gallon 247,150

Paniers Paniers Valeurs Droits

1.128 4,870 $56,883 $31,096

071 0,241 36.429 1 20,291

u d, - , .

Gallons Gallons

30,608 209,543 $ 189,003 j $353,31)7

opt-runt dans la Province.
La manière d’opérer de M. J. W. Mar­

ling, sa franchise, sa droiture, la minutie 
qu’il apporte dans la confection des polices 

i dans l’intérét même des porteurs, ont fait Blanc de PPb p. kev 25 Ib*..
le la compagnie que 1— [[

la securité qu’elle ofTVait aux assurés. Il Rhino de Pl'b *ecp. l001b*. 
faut reconnaîtro du reste que l’agent géné- L’-tlmrir** et ininium “ 

rai a Montreal, est puissamment seconde 
par s«-s collaborateurs, au pnAnier rang 
des«iuels il faut placer M. 1*. Laferriere,
{'inspecteur de la compagnie, pour la pro­
vince de Québec, qui sait occuper avec tai t 
une position assez difficile, et qui par son 
urbanité et sa popularité a rendu d'im­
menses services a la compagnie.

REVIE DE LA SEU liVE.
Le défaut d'espace nous force a réduire 

et presque «1 supprimer pour aujourd'hui 
notre revue de la semaine. Nous pouvons

L»-s droits sur l’eau <!«• vie ont et«- port.-- le ü juillet ISSj a $2.30 p.ir gallon.

: sommat ion du vin, par habitant, de 1871 à 
1874, nous trouvons qu’elle saute de 0,195 

j gallon en 1«871 a 0,288 en 1871. En 1875, les 
j droits subissent une augmentation et la 
j consommation tombe subitement à 0,149 
1 gallon, pour décroître presque continuelle­

ment et tomber eu 1880,'époque d'une nou­
velle augmentation au cliilï'rc le plus bas 

! qui ait été atteint ,:i 0,77 gallon.
Il n’y a donc aucun doute à avoir sur 

rinfiuencc de l'augmentation des droits:
I elle a enrayé la consommation du vin, 

dans des proportions beaucoup plus gran- 
; des qu’elle ne l’a fait pour les alcools.

Le Trésor, comme nous l'avons dit, a su- 
! bit par cette diminution une perte considé- 

j rable. Jrd, en 1884, la consommation avait 
été, par habitant, la mémo qu’en 1871, et 
si lesdroits avaient é-téen 1884, aussi faibles 
qu'en 187!, Je gouvernement canadien au­
rait reçu une somme de $220,000, au lieu 
de $101,000 qu’il a reçus.

Donc, au point de vue des intérêts cana­
diens, l'augmentation des droits sur les 
vins français, se traduit, d'une part, en 
une diminution de 120 p. c. dans les re­
cettes de 1884, comparées a celles de 1871, 
et d'autre part, pour les négociants, dans la 
diminution des profits pouvant être réa. 
lises sur le transport, la manutention et la 
vente d'environ 100,OiX) gallons de vin.

Dans ces conditions, quelles objections 
pouvons-nous opposer k la demande de 
Monsieur de Molinari l Aucunes.

Si même on avait accède dés 1871 à La «le. 
mande (pie monsieur de Molinari vient (ie 
formuler à nouveau, c’est-à-dire si on avait 
abaissé les droits ù un droit ad valorem de 
25 p. c. le gouvernement canadien auraiton 
1884, encaissé une somme de $124,000, au 
lieu de relie de $101.009 qu'il a touché et 
cela, en prenant simplement pour base la 
consommation de 1871, sans même chercher 
u évaluer, l'augmentation de consommation 
que cette réduction douanière aurait cer­
tainement occasionnée.

Les vins, quels qu'ils soient, ne viennent 
pas en concurrence avec les produits du 
pays ; les droits sont imposés en vue du re­
venu et nullement pour répondre aux be­
soins de la politique de protection, qu’on 
appelle la politique nationale.

Nous pouvons donc et nous devons dimi 
nucr les droits sur les vins légers, dans no­
tre intérêt même. En le faisant, non- 
seulement nous obtiendrons les avantages 
que la France est prête à nous accorder, 
mais nous augmenterons les chiffres de nos 
recettes doutinières, tout en diminuant la 
consommation des boissons alcooliques.

Quant a l’eau-de-vie, les proportions ne 
sont plus los mêmes que pour les vins. 
L’importation en diminuant n'a causé, vu 
l'augmentation considerable des droits, au­
cune porte au trésor. Si la consommation, 
en 1884, avait été la même qu’en 1871, l'im. 
portation se serait élevée à 313,000 gallons, 

j alors qu’elle n'a été que de 209,090, et si les 
droits avaient été les mémos en 1884 qu'en 
1871. le trésor n'aurait touche que $250,«04) 
au lieu de $303,90*.

Du reste La France ne demande p.is 
rabaissement des droits sur les eaux de 
vie. Elle sait que sur cette question elle se 
heurterait u des intérotsqui n’existent pas 
quant aux vins, et qui pourraient être assez 
puissants pour faire repousser la demande 
dans son ensemble.

Nous constaterons toutefois que la dimi 
mit ion des alcools importés est contreba­
lancée par l'augmentation de La consomma­
tion des alcools indigenes, et nous trouvons 
la morale do ce fait * la page 18, du rapport 

; officiel adicsse a*j gouverneur général par 
j le ministre du revenu de l'interieur, le 25 
I novembre lss4.
! A qt OI I. AUtJ MENT ATION DK LA CONSOMMA­

TION EST DUE.
11. L'augmentation de la consommation 

, dans cette direction.de l'esprit inethylique, 
suggéré la pen see de considérer si cette

I augmentation est due au grand usage qui

1 est fait de cet esprit dans les arts méca­
niques ou si elle est due. d »ns ■(.«•• certaine 
proportion, comme étant cnq.!c\ • é .n» ! « 
cabarets de bas «•tage. au ii«-u «le l'esprit 
pur. La conviction «jue ceci est but dans 

j une certaine proportion demande i’inter- 
! venttoii de l:i legislature dans l’intérêt de 
| ia saute publique.

L'alcool inethylique remplace l'alcool pur, 
comme l'alcool pur remplace le vin.

Avant de finir la revue des tableaux que 
nous publions, nous dirons aux lec­
teurs, que nous n'avons pas l'intention de 
les présenter comme parfaits, nous les 
avons dressés de notre mieux, a l'aide de 
livres bleus ; quant aux quantités consom­
mées et aux droits payés par habitant, 
nous les avons pris, tels quels, dans le rap­
port du ministre du revenu de l'Intérieur.

Maintenant rabaissement des droits sur 
les vins, sera-t-il suffisant pour relever lu 
consommation, et pour l’amener à su ni­
veau qui permettra au gouvernement 
canadien de retrouver ses recettes et qui 
justifiera les concessions que pourra faire 

J le gouvernement français. Nous croyons 
I ])ouvoir répondre affirmativement en toute 
: sécurité. Les statistiques prouvant que les 
' droits sont seuls responsables de la dimi- 
; nution de la consommation.

Nous crovous aussi que l’on peut, stiris 
grande peine, sans grand travail et sans 
grands capitaux augmenter considérable­
ment cette consommation.

L’alcool fait parmi nous des ravages al­
lant toujours en croissant et h côte de la 
tempérance intolérante il s’est établi par­
mi nous, un courant d'idées saines et 
justes qui veut la tempérance par gracia 
tion, et qui croit arriver plus sûrement, 
quoique plus lentement, à son but en rem­
plaçant les boissons fortes par les lioissons 
légère meut alcoolis«*es comme la biero er le 
vin. La bière n'est pas dans les mœurs 
françaises, pas plus au Canada qu’en Fran­
ce, et les Canadiens donneront toujours au 
jus de la treille la préférence sur la décoc­
tion de houblon.

Mais si les négociants veulent augmen­
ter la consommation du vin dans ce pays, 
ils devront l’etudier et se conformer a ses 
usages. Jusqu’ici on n'a rien fait pour pre­
senter au grand public, a la petite bourse, 
aux vrais consommateurs importants du 
pays, un vin convenable, bon, pur et a bas 
prix.

Nos marchands se connaissent peu en 
vins, tout au moins dans la manière de le 
traiter ; et cela se conçoit. Leur commerce 
se fait parmi une clientèle assez restreinte, 
clientele bourgeoise, pouvant payer des 
prix assez élevés et consommant des vins 
de choix importes pour la plupart en bou­
teilles. Dans cette clientele, la diminu­
tion des droits de douane, tout en aidant a 
augmenter la consommation n'aura pas de 
résultats considérables.

Il faudrait pour atteindre l’ouvrier et le 
petit bourgeois, établir une maison 0:1 s'en­
tendre avec une maison établie déjà, pour 
livrer à domicile en gallon, ou nigme par 
bouteille, un vin de bonne qualité et bon 
marché, (."est ce que nous indiouionsdaiM 
notre article: Nos relations en France, pu­
blie dans notre dernier numor«>, alors que 
nous parlions des chances de réussite qu’of­
frirait, au Canada, l'introduction du systè­
me dos (îilbcy de Londres.

La vente au gallon, en cruche, qui sup­
primerait la main dVuvrc et le coût de 
l'embouteillage, (pii mettrait le consomma­
teur en communication presque directe 
avec le producteur aurait des résultats les 
pltt s satisfaisant s |>our tous: gouvernements 
marchands et consommateurs.

Il faut que les négociants français .aban­
donnent toute idée de vente bourgeoise de 
vins en pièce ou même en feuillette. Nos 
maisons ne sont pas construites de manie 
re a pouvoir contenir une reserve de vins ; 
nous n'avons pas de caves et les quelques 
proprietaires qui en possèdent y regarde-

heritiers une somme qui leur permettra , , , ,
.l’attendre ................. ... le résultat de la li- j »««»«« PO«r»«utceade I»eompxtnle que

quidation de lu succession. L'assurance 
s'impose à tous de nos jours et la seule 
question qu’un homme doive se poser, n’est I 
pas de savoir s'il s’assurera, mais bien ou 
il s'assurera.

Ce choix n’est pas difficile pour celui qui 
a quelque peu suivi le mouvement des 
affaires du pays, et parmi les compagnies 
qui lui offriront le plus de sécurité il pla­
cera certainement la “ Canada Life.”

La ” Canada Life ” est une compagnie 
exclusivement canadienne et dont l’actif 
dépassant $7,900,000 se trouve entièrement 
placé au Canada, pour la plus grande sécu- 
rit«‘ des porteurs de police.

Les opérations de la " Canada Life," ont ! d’autant mieux le faire, quen dehorsd une 
*<*• l® compagn"j,condultrn I ^'Ttna^

avec une prudence et une habileté, qui ne n offre r;cn de bien nouveau à relater, 
sont pas dementies parles résultats duder- j La saison d'automne s'annonce bien, les 
nier rapport. stocks entre les mains des détaillants sont

, „ généralement plus que faibles et les nou­
ât constate que pendant 1 an- vclles concernant les dommages faits a la 

te fait 2,fil0 demandes récolte par les gelées ayant été démenties, 
nous pouvons nous attendre à une bonne 
reprise des ailaircs dans un delai très rap­
proche. En dehors des sucres qui sont fer- 
nos avec tendance à la hausse nous n'u- 

1 vous aucun changement a signaler dans 
l«.*s cours des marchandises. Ci-dessous 
nous donnons le tableau résume de la si­
tuation des banques au 31 juillet ; la note 
«iominante de cet état est l'augmentation 
des capitaux inactifs. Nous nous réser­
vons d’examiner la situation financière 
dans un d« nos prochains numéros.

î.e tableau suivant donne ie résumé de 
l'état de la situation des banques au 31 
juillet 1885,com pare à celui du 30juinl8S5 :

Juin 1885. Juil. 1885.
Capital autorisé......... $73.57'.« $74,579,999

«lo souscrit.........  03,920.21*3 00,120,299
do payé................. 01,821,158 01,957,607

Fonds de reserve... 17,512,433 17,599,133

lli«< vert, «•« u>mua...............
The vert, moyen....................
Thé vert, bon..........................
Thé vert, extra.......... ...........
Thé vort, de choix................
Thé vert (hiiii)M»wder........
Thé \ert, liu|»ériul...............
Thé iioit commun à lx»ti___
Thé Oolong bon......................
Tomate* en bnjte* 3 Ib*....
TapittCu....................................
Vintuirre White Wine X \ \ 
Vinuixre White Wine XX 
Vinaigre en damc-jeaum*. . 
Vinaigre eu dame-jeauue...

Ocre jaune 
Blanc OériHe 
Terre de Piix» 

‘Mastique

, 0 <» 0 00 
5 75 0 1» 
5 50 0 UÜ 
5 50 0 00 
rt 00 H UÜ 
5 25 5 44»
4 i»0 4 50 
« 25 H 5» 
4» Or» C» 54» 
0 50 7 c0 
(» 50 7 UO 
0 -'{0 0 50
5 lit» 7 U4> 
t» IM» t> 04» 
5 50 t» 00 
3 30 4 Ô0

1 75 2 UO 
! 1 50 1 75

1 25 1 50 
5 4M» 5 50 
4 75 5 OU
1 25 a uo
1 50 1 75 
U t>5 0 7ü 
0 00 U î*5
2 25 2 50

Ce d(K
née écoulée, il 
d'assur uiçes représentant un montant de 
risques de $â,2«ô, h*7, alors que l’an dernier, 
les demandes ne s’éraient élevées qu’à 
2.3 >7. repr sentant un total de $4,804i.ik»0.

Sur les 2,640 demande* faites, 2.2‘.H seu­
lement ont etc reçues représentant un en­
semble de risques nouveaux s’élevant à 
$4,(>11,192 donnant en primes annuelles 
$148,428.42.

Nous ne pouvons mieux faire pour mon 
trer les progrès de cette institution cana­
dienne que de citer quelques chiffivs des 
derniers rapports.

Ainsi prenant les chiffres de ces trofs 
dernières années, années qui ont été loin 
d’etre prospères pour les affaires en géné 
ral, nous pourrons constater les progrès 
continus que cette compagnie ne cesse de 
réaliser tous les ans.

Cuirs et peaux

f nir à se ni. N<>.1 R. A. p. 1b. 
Cuir à Kcm. F<».2 B.A. •• 
Cuir Rutïil » \o. L. p. Ib- 
Cuir BufijJo No. 2.... “
Slaughter Ne 1. ........ “
Humai».............. ........ “
Vi«che ciré* inincc -. “

“ '• 1 • rîe----- “
Vache >11 r •• sla . “

" ffr.«ir: écossais “
Taur® frwi-çiîi •“......... “

*' angibisc . ... 44
“ camttiicnne- . **

Veau cam* di •mi .......... 44
44 français............  44

Y’ache fendue «noy . “
** “ forte... 44

petite. “
fur ton cuir canadien “ 
Cmr verni u’.mh^ . p. pied

“ 44 uni............. 44
Cuir g rainé.................. “
Kid brillant.................. “
Moutou unn«e............. “

44 épais.............. “
Buff.............................................

PRIX PAYÉS AUX HOUCHRRS-

PcauxvcrtcsNo. 1 p. looib- 
Peaux Vv'rîe-No. 2 “

No. 3 “
Peaux de moutons p. pièce. 

** " tondue “
“ agneau, “

Peaux de veau..........per 1b

0 25 0 26 
0 22f U SU 
0 21 0 22 
0 1U 0 2»i 
0 25 0 _
0 27 0 33 
0 .16 0 :» 
0 ts 0 36 
0 3.5 0 42 
0 38 O 
0 85 
0 60 
0 15 0 Cl

0 im» 0 (Ml 
0 20 •> 25
u 30 0 : :.'» 
0 40 0 50
0 ü *60
.1 io 0 60 
0 50 0 OU

0 OH O (X
0 ou u lo 
0 25 4» 50 
0 25 t* 50

0 Î.Vj 0 60 
0 55* 0

«* 15 0 20 fiOutrr
0 4».3 0 im» jjtat um.'«iué d’hiver pièce
1 ,V> 1 60 " '* du piint’ps
0 22 »* oO Chat ^auvace..........  “
0 lo u U [liéte puante.,..........  **

. 0 (M) (l 4»5 j
0 054 ü im) • Huiles 
U <>G4 0 ou
0 uo u uo Huile de tuoruc T. N, “u! 

j ü 071 0 P7è Tanneurs............ '*
1 " 00 0 i») Huile iioup-marii-rat. “

0 00 0 101 Huile blum-boord.... 4‘
0 1H « 25 44 do Morue...... 4‘
0 2» Ü 30 | “ paille............ ,4
0 30 0 35 “ de Laird, « xtr*u 4‘
0 37*0 4.} 44 “ Nul. **
u 5u u 55 1 *4 d’olive pr uiack. 44

44 ’* à bouche 44
Huile de Palme..........p- lb.

“ «le Lin crue—p. *1.
de Lin bouillie-p-gl-l 0 66 «00 

44 de Haleine.... 44 ! 0 «0 0 0»

uahae (•iadstone5*..............
« , % Gladstone Ils.............
_ o«) 0 no faliac 1 h»yal fieorgs6s.....
J u u ou l ibue Bright Navy.......... )
, 00 10 OU Tuba.- Ky’ï twins 3 ou t*. i 
4 6 OU Labac KentUck** Stub*.
2 "0 4 U) 1 on 4 lb ..................................

TubM.,'l Kentucky Slabs,

u £0 0 7} iTubu,- à chiquer Prince o4 
1 2) 2 2* : IV aies lu.............................
(• ««I O (M) j Navy lo 
o 0 «ni Navy Iigs«»6.'.'.,‘'**
03. «OU 1 u hue poudre x ................ ...
0 1® O 00 | Tabac poudre Koae........ ^

Verras n vitres
<Par 5o p.)

6J x .* 410x15..............
10 x lo 4 18x22..............
H x 24 4 2) x :<0..............
20 x 32 4 24 x 36..............

Vins et liqueurs

U 50 
0 PI

0 90 1 10 
ü 05 u op
0 3(1 0 (M) 
1» 25 0 O' »
1 75 1 60 

| 1 50 U 00

Forronnerio et 
Quincaillerie

Fer ù cheval : ! 1 »* «> «m
Ordinaires........p. 100 !bs. 2 2 „
En acier............  “ Vr, L --

Fer* 4 Repayer p. 100 Ibs.
Fiches: Coupée*. i«>ute*di­

mensions. p. 1(N» lb*.
Pressées, do. 4. 44 

“ 7-lt». 44
“ |. “
44 6-16. 44

Fil de Fer:
Poli, de No. 0 à No. 6.

par 100Ibs.........................
20 cents en plu.; par No.

jusqu'au No. 14.
Passé au leu, de No. 0 à

No. 6 par 100 Ibs............
201 eut* en plu* pur No.

jusqu'il 11 No. 14. 
fialvu'ii.-c. de No. 0 4 No.

6 par 100 lb*.....................
20 cer ts en plus par No. 

jusqu'au No. 14.
A risser, No 16........p. lb.
* cent en plu- par No 

jusqu'au No
A tuyau de poêle. No. 18,

parlb ................................
A clôture, ‘Barbed’p. ib. 

„ . Comptant,
o «r, F»I de Laiton, à collets p.lb.
„ 2. I-'iMi'e.' Malléable*........pjb

3 .50 3 75

2 55 0 00
3 00 3 30

M

0,50 •• )2î Sherrie* : Pomtcq................
0 471 0 50 1 - Misa..:.................
o 5o « Û7j Morpan brother*..............
0 42j 0 4 > Port* : Par gall. Impérial. 
0 - " M'A J. fi. Sandciuan A Sont
0 su 0 Coekbun» Smithes.............
1 15 1 21» Paul Emile Thomas...........
1 ' '* 2 5o jClartt* : Cruze ill* a Co.
0 o o>» j Cunliffe Dobson A Co.... 
0 nj 0 iM) i Chauinion’s St Julien....

Flonch frère*....pr caisse
* ...................gai.

de Petrole. par char " ° 141 Bourvogne :
“ pur lut 1« br*. " 0 1,5* I>«-Reuverund * Po-
44 “ 5 a U bi 0 «Ü 0 1*> I ligny.................................Çje.
*: 44 1h41»! |0 00 0 li»4'Chainpag'ie :

fioulet extra............ p qrts
“.................pinte*

Brandies: llennessy p. gl.
*• caisse

Martell...............................p. gai.
Pinet Cast i lion Jt Co p g 

44 caisse..
Bisquit Dubouche.. p- gl.
tjuaiitin Jk Co.............. ...

“ “ caisse
Ota ni Dupuy Sc Co. p gl

4 caisse
Gustave Duret.........p. gl.

p. es«

” ** amer. p. gl. u 24 « 32
Laine»

Toison du Canada par lb' « 10 20
Arrachée................. 44 j « ‘A» u 22
A Extra *npé 
lî Supérieure
Noire..............
Cap d<* B. E..
Australie —

« 26 0 2H 
0 22 0 23 
0 21 0 22 
0 16 U 17 
0 30 0 33

Matériaux île Cons­
truction

Loist— ( ___ f___ ^
Frêne 1 H4i>e................ p. m. !'* ^ 25 60 iEsprits : 1». wagon complet
B«>is carre, pin, p. pd cube! " 1' 0 35 v “ 650.P. Entpt p.gl.

“ blanc» ................p. m. 1" 94» 15 UÜ c “ 5o “ “
“ “ 1 pe............ 44 12 im» 1«» 00 t « 26 U. P- 44

1 00 3 30 Noyer noirs, cull* ... 44 p» *»»* *«0 00 |Rye..................................
2quai.. “ '7 - <mi :«) imi lüude Kuypereuenr«

*• 95 OU IJOliO
p pd.l " 67 0 09 

0 05 0 0H
“ 0 11 0 12

2 35 2 41 Orme tendre Ire quai- p.m. 21 «0 2S 00

3 25
3 30 3 80 ] “ “1 quai.
3 10 4 2o (Cèdre rond....................

I " plut -------....
carré

36 2 45

O >rme dur. Ire quai. 
Pnicbc 1 àSpe. ..

(Ctiëne rouge............
Piu clair Ire quai..

2ms •• . 
u 3me “ . 

Shipping culls...

c*o vie 
en fut* “

A. C. A. Xolet fiin, c*e r'ge 
cse vte 
en fut*

56 «m) 40 00 Ale, Basse..........
00 9 25 ••

C 10 4o imi Porter Guinness 
{<» 00 37 50 •*
22 "t 27 im» Whiskeys importés : 
il» •y* 16 00 | Ha y, Pairuiuii A Co(Seth)

Prix
en sros

$ cts Sot

040 «00
0 P) 0 e) 
« 50 0

0 000

0 32 0 0)

0 35} 0 00

0 .y j 0 o) 
0 :v»i o 00
0 40 0 l») 
0 30 ««Kl 
0 32 0 OJ

1 80 1 M
1 90 2 00
2 20 2 50
2 40 2 50

1 90 7 00 
1 90 6 00
1 W 7 0#

2 30 6 00
2 25 5 50 
1 30 OU) 
.5 00 18 OU 
Ü 00 24 00
3 5» 0 04) 
3 IM» 25 00 
1 OU Ü 00

0 00 000

26 00 0 00 
28 00 ü (M)
6 (K) 7 00 

12 50 19 00 
,5 5,0 7 00 
4 00 5 UO

10 (10 17 50 
3 90 4 60 
3 75 4 50 
9 00 11 50 
.5 U* 5 59

11 60 17 00
3 40 1 25 
6 00 lu 00

1 09 1 14 
0 99 1 4M)
0 02 u 63 
u 01 0 62 
8 85 9 00
4 02i 4 70
2 00 2 70 
8 00 H 25 
4 25 4 *• 
2 50 2 60 
2 35 2 4 >
1 (*) 1 0» 
2 35 2 15 
1 53 1 00

3 30 S 4o Epioettc marchande..
“ cull*.............

0 «61 0 «0
Chueper.te, Bit...

Bruche. . 4 
“ Epinette.. “

laittes.......... ................ “
Bardeaux Pin No 1... “ 

0ft5j0(K» •• •• No 2 • • “
u OUi 0 0J Bardeaux Cèdre No.l. p.m.

<» 30 0 35 I “ “ No! 3 “
'' 1') 0 lî Britiue*, Irequnlité p. li/.H) 
0 11 0 12 “ 21110 " “4, r,- Et;, ‘en»W , Il o 1- , 21110

'Babbit Métal:..................... • A 1¥1 Chaux, maçonno p. 1001 b.
,4, «Jrd'ùairo ....................P lb. .. ! " J! !?, « nnent. iVrilaud... p. brl-

Dunvillc & Co (Insb) ga!
'* “ caisse

3 30 3 40
caisse ‘ 7 s» 8 <»0 
P. gai. 3 75 3 90 
». gal. I 3 40 3 60 

ij.-o 0 75 7 50 
3 75 I» t**) 
0 75 7 00

Grains ©t Farines

0 20 0 22 j Briques a feu..

0 05J ü 0.54 Métaux
! 0 C."} 0 04 Cuivre, Lingot*..

0 22 « 38 * V'*-1;1.............................
p .»o 0 ..5 j». barmères :
0 18 0 22 Ü ,ct “  P-lb
0 12 4il4 ct 44
0 Î.5 o 17 |Ch»u«* «‘t cioui coupés f (Comptant. ?I1 feudh'.
0 12 4» 15 (.4un; S
0 14 4» P» j>e3abnoacc3..p. lOOlbs.
0 35 u 45 {'° y « r'j ;;
0 35 ü 40 ! I e r, ^!j ,
0 134 0 15 1 .......... p. 100 Ibs.

Dell pce.
Clous coupés à froid :

p. m. 14 >50 1.5 00 i
11 «M» 12 50 Sheriff*.

uo 10 U** i Wat*.»n.
•H» (Ml 25 O»
17 (M) 18 U»
IX 00 22 'Ml

1 i'm» 1 75 
5 25 o 00
1 H5 0 00 |
3 00 3 25 Blé* par 60 Un .
240 0 (m) j Canada blanc d’hiver. • ,t 64 0 9-5

44 •* No. 3........ ‘» 'K» 0 'K)
de Printemps.......... ........ ! 0 95 0 96
Canada Roux d’hiver .... « -'5 0 9H 
ÎH-tmi; No. 1 blanc .... 0 00 0 0J
Toledo roux N,,. 2 ........... "<»•.' 0 0»
Avoine No. 2 p. 32 lb*....: " 35i 0 56
I »rge..................p. 48 ibs ' 0 50 0 4V»

i Seigle.................p. ,56ibs. .. .1 11 6 74
.M:ii* ........ . .1 '» ''»> " «K)

lb. 1". 11 IV:* par'*» los 1 11 78 0 79
• 0 22 4» 24 i Sarrazin....................................! 0 00 UUJ

1 4<» 4) 00 
7 O') 0 00 
0 ,50 4» 00 
0 35 0 «M» 
3 00 3 50 

p uj 135 OU 40 00

0 00 0 08A
0 IN» O OTA 
U 00 O 06* 
0 80 1 «0 
0 25 0 00 
0 t! « M
U 12 0 00

1883. 1834. 18 5.
Risques .$39.13!»Hr.)5 $32,252,126 $:>4,S!M),225
Revenus.. J.15(»,338 1,299,032 1,336, W0
Dépensés. 
Police en

682,915 579,377 li32,78l

force.... 
Polices

10,425 17,4:15 18,713

nouvelles 
Nouveau x

2,173 2,037 2,294

risques.. 4,531,734 4,144,029 4,011,492

PASSIF.
Juin 1S<». Ju’T. 1S85. 

BilletsencirculaLion ÿ29,092,$29,007,992 
Dépôts du gouverne

Epiceries
Amandes.................................. oil 0 12
Avelines................................... 0 OS Ou.»
Cwucile en bnnehe............. : 0 l") u 12
( <uii* J^gin.io i.iimoulus uo» ü 18 1 éî',!!> u cue.vnt : r‘ l - ”J 
Clous pjiv :c ...........................! 0 00 0 12 t nl? ?

I»e li à 1 i peas p. 100 lb*.
De U pc........... ....................

Clous à river par livre :
Est ou mk: /

00 i 35 S
Clous à finir par 100 livres 

1 p<»l)cC.......... ...................

Ü =
9 M

Clous à quart par 1 »‘i livres : 
i ponces ............................

,u 4*
Clous à cheval: E c. Îi5 à 40

Cute ver:, Jnvi 
4 .Je «e'r. .ubo 
Café vert. V. vlo.i ...
Café 1) hv» . 1 '»• ;..........
Café Mar t > ! . nJti. 
CaféCcylvi» rod

Ü 18 U 1h 
0 16 4» 17 
n 1 \ 0 «0
U 20 0 22 
0 18 0 00 
0 16 0 (r)

On voit donc par ce tableau que la pros- 
1 périt© de la Canada Life est constante, 
* quelle ne tient pas a des conditions spé­

ciales on anormales pouvant se présen­
ter dansccrtainescirconstances, ntaisqu’au 

i contraire elle est le fruit d’une administra­
tion sage autant qu'habile.

Cette prospérité sans arrêt est encore dé­
montrée d’une maniéré bien plus frappante 
si on remonte presque au début de la coin 
pagnie. Ainsi si nous prenons les comptes 
de la compagnie, de douze ans en douze 
ans. depuis sa fondation, nous obtiendrons 
le* comparaisons suivantes :

ment f*d«-ral . . . 0,381,S3S 4,818,.7)2
Depots en garantie.. 077.193 040,109
Dépôts du gouverne
ment provincial........... 2.517.193 3,400.817
Dépôts publics ... . 95.4i; R». 129 99.902.922)
Prêts des l»aiU|Ues.. 1.911,827 1,290,270' 
Du aux ban«|uesea-

nadiennes..................
Du aux iianqucs aux

Etats-Unis................
Du aux banques 

dans le Royaume-
Uni !. 1,258,530 920.954

Autres dettes...............  392,003 201,299
Total -------------------- ----------------------

du passif.$138,510,399 $141,075.304

2,547,103
95,930,429

1.914,827

1,195,950

99,018

0 00 1 50 
0 ou U 7«» 
0 06 w 1») 
0 65 U 70

1,51 

108,308

i|undeliou ci: paquet 1 lb. I 0 J.5 0 04» 
Epingle à linge 5 grosfes... | 0 (Ml 0 S5
Humard. —..................
Indigo nuiJra-..............
Macaroni en riarN ..
Macaroni en ni'c* ..
Macaroni. 1» i»' extra.

20 lb* chique..................... . 2 40 0 4»
} (Vcmiioe'ic «m. quart*)..... 0 t>; 0 00

>98 (Vermicelle «•" h<>i>s»). or.'» 0 7'»
4 Ver m ic-Me- Ote extra) . . 2 40 0 (X>
Mela«*c Barbadc. .............. n 31 ü 32
Mela**e ijj bescastro! 0 <k) o i»
Meins# Po.torîco.......... ...! 0 22 »• 00

Etaiu, lingot*.........
2 4»> 0 00 I - barres..........
2 65 0 00 Plomb:
2 90 0 0>» Saumons................
3 15 0 U:) Barre*....................
3 «0 0 «0 Feuilles.................

_ I Dccha**c..............
2 90 0 «0 /Ane :
3 40 « 00 | Lingots, “Spelter

i Feuille*, No. 8...
Acier :

A ressort...............
Comptant.1 A lisse....................

! Américain...........
5 05 0 00 a bandage.............
4 30 0 00 a pince..................
4 05 0 4M) Fondu.....................
3 H0 0 04» , Poule, ordinaire
3 30 0 (M ' be mécanicien...

Fer en fiucu*e. —
4 8') 0 (»i) Sû-ineu*..................... ,4
4 40 u ix» Oqiuiew...................... “
4 10 U 00 Igingloau................... “

Hummerlee.............. “
i <Ja«rt*eberric..........  *’

4 45 0 00 Csmbruc................... “
3 .■»»> 0 UO ' Kg!ini"n..................... 44
0 00 0 0«) Fer''ii liin-e*:

! Ordinaire............p.100 lb?.
0 24 0 00 i Atti»é ..................
0 23 0 ».K) DeS'iède.............  44

Il à ^ nee* >> IrtO th* 1 ^ ^2 o O» De Nurvèpc ....J i a - pet*. tj». Ibs.... I s .H, u 01 boW1Uü0r.............
••I •• | ^6.> <» o*' ■ •• En verge.............
5} x* «« "••3 40 ÜIW Tôle:

■’ • •' 3 lo 0 U) ! Nuire. Nos. 10 :\2i> p. lb

0 “ i 0 L't iFurine* par baril : 
0 24 0 2» ! Patente..................

„ n,1 0 aa 0 03L! 
PV. 0 Uiî 0 0.5 

»» i 0 or» 0 u.»4 j
•• OU64 0154.

pjbJêoi 0 041 
1 ' 0 uij ü 4)44

p. b ri.

li pouce, par 104) Ibs. ..
if “ ------

l.aVlMPTK : 4-5 à 50 
P virés et tinis .liste ...
7 lb* ................. liste —
8 *'........... . ... liste....
9 “ ................... e*c’ptc..

p. lb.' 0««i 0,,3
^ . 0 02J 0 OHJ

•• j 0 05 i U 06 ] 
•• 1 U 02J 4» U3 I
^ 1 0 0:; «034
“ 0 Hi o 13 :
é» ! 0 ilOj 0 07 , 
•• , Ü Uoi 0 04

Extra supérieure 
Extra superfine .... “
Fancy............... ........ *'
Extr. de Printemps. “
Sujierfine.................... “
Farine de boulanger “
Américain.................. 44
Fine.............................. “
Middling* ................. “
Pollard*..................... 44
En *acs- Ont. p. llM) lb«. 
De la ville déliv. 44
Farine d'avoine ordn. “ 

“ granulée “ 
“ de mai*..... “
“ «le sarrazin . “

Son ........................p. tonne
..Moulée ............ “

4 51 4 90 
4 4'» 

. 4 ;«) 
4 • 4 10
0 IM» 4 "0
3 IM t 00
4 25 4 40 
4 60 4 8 » 
3 45 3 55 
3 20 3 30 
3 00 3 4)5
1 : w

4) 00 2 30
2 25 0 00 
0 00 4» 00 
0 00 0 00 
0 00 0 00

14 ou 0 o ) 
25 (M «••>) 
lu 00 0 oü

*< : .'roquettesa soulier
.. ... . i par cect

u :.«.'■*. Fouîtes,etc. : 1 
paquet*......... e:cu<iipti

Revenu. Risques.
1.859................ .............S 127.727 $ 3.105,191
1871................ ............ 355,437 8,309.111
1833 .............. .............. 1,159.333 :i(),l:iil.995
1835................ ............ 1,336,68» 34,895,225

Espèces. .......................
I Dulets de la Puiss-

sance............................
Billetsd’autres ban­

ques ..............................
Du par banques ca-

diennes.......................
Du par banques aux

Etats-Unis..............
Du par banque dans

le K. U..........................
Dons du gouverne­

ment fédéral.........
Valeurs étrangères. 
Prêt» aux gouverne­

ments ..........................
Prêts sur valeurs

Toute l’histoire, toutes les luttes, toute publiques.................

la probité de la Canada Life, se trouvent tions municipales, 
résumés dans ces quelques chiffre*. Ce Prêts aux eorpora- 
n'est qu’à force de travail honnête et péni- (ionsindustrielh's.

* . Prêt-; ad autresban-ble qu** cette compagnie a su conquérir ta 1|ljes
confiance du public. Pendant les douze pre­
mieres années, on ne prend que $3.900.(X)0 
d'assurances, les douze suivantes années 
sont meilleures, on réalise $5.990,009 d us- j 
surancesnouvelles. Puis, avec laconliance. I IIvpntli«-q_ues, 
arrive la prospérité, et pendant la période 1 
des douze autres années, le chiffre des as- j 
surances nouvelles s'élève de $22,090,4DO, et ; 
enfin, le montant des assurances nouvelles, j 

pendant ces deux dernières années, est j 
presqu'égal à celui de toutes les polices j 
prises do 1859 à 1871.

Ces succès, comme nous l’avons dit, ne ! 
peuvent «dre le résultat du hazard, ils ne ! 
découlent «pie de la manière dont les direc- I 
leurs et les olficiers delà compagnie con- i 
duisent les affaires qui leur sont confiées.

il faut «{ne b* publie suclie <|uc les profits ; 
d’une compagnie d’assurance sont coinpo- I 
ses des bénéfices réaiisés sur la différence 
de la mortalité réelle et de la mortalité pr© j 
vue ; des intérêts obtenus sur le placement 
des benefices acquis et de l'économie appor­
tée dans les dépenses. La compagnie qui, ! 
pur sa bonne direction, tire les plus grands j 
avantages de ces sources de revenu, est ! 
celle qui possède les plus puissants agents 
de prospérité.

Si nous examinons comment les intérêts, ! 
même les plus petits de la 44 Canada Life ” j 
ont été gérés, nous ne pouvons «|uë «onsta 
ter la prudence habile avec laquelle les opé- : 
rations ont été dirigées.

ACTIF.
(5,U03,S9a

10,508,582

5,041,086

2,800,180

8,(403,013

2,lli;589

945,418
2,89; >,826

0,112,297

12,047,851

2,329,503

18,120,207

5; {5,702

0,7(40,008

12,272,505

0,125,842

3,088.174

11,944,535

3,407,490

945,448
2,738,089

4,343,801

12,205,988

2,500,219

19,502,592

828,807

Mêlas*© i'ri' i ! \d ...
Meîa**e>t. J'i o.......
Mêla**© Ar. i.r 11___
Muscade .. ..............
-Mme |il>»nib M .rMn.

0 L’S 0 29 
4* 25 0 U" 
1) 20 0 00 
U •> > o 7* 
2 4)0 ü OU

A lu livre.
Boulon* :

A voiture, ........escompte
A ié es trsiséc*.
A charruo,......... “
A poêle............... 44

Filières «*1 Coussinet* :
lifte ........ . ........  E*pfe

Ta ru u J*, m ère*, ( T a pe r |
l'ep*)...................E*i-<>inpte

L m -, rLli'e^ei Tier*p.»int?Mine plomb Ltii’.-rre ........ 2 00 0 0o jn'uu *. l»;u*e<et liei>p.»iiit.<
Mine : tus). 6 40 0 «0 j Irtv qualité ... .eseompR
Md anglais............................. 0 l)5J 0 00 î'ulUç . ...
Noir à e.iilior* franç’s ,t2 "-n o ou ’h' '['* 1 arièrc*..e?cptc
Noir a soulier* franç's A3. 0 34 (» 4»" ',.»*•;*.* re*. •.........
Noir il '•ouliert frunç’* .■«; !. 0 4S o uo * l-6lete* traisées, .esopte
Noir à soulier- t ranr"* $5. 0 73 0anç * $. 
Noix du l»re*il Pecau..

Fournitures de na­
vires

00 
Oi»

_______________ , ü 08 0 0.1
| Noix Bordeaux....................... i 0 oj 4» 00

Pipe* en bojfe*. 2 gn»*?e*... ! 1 10 4) O»
Pipe* en boites 3 grof#e*... 1 ‘.*0 0 00
Poivre roii'l noir.................... 0 14 0 19 Goudron'.‘oal tar»)....p.l>rl.
Poivre rondblu09....... ! 0 30 0 o0 Goudron Wilmington. "
Poudre, eundition eom-J jPine Pitch .............................

mane....................................... I 0 75 0 00 Résilie épurée
Poudre, condition Hirvcll 1 20 1 25 : “ No 2 .
Pumihe* sèche*. 
Riz Putna. ... 
Riz Rangoon.

p. 2S0 lb*. 2 7» 3 <H» 
- I 4 00 4 50

>dle et Nu. L0 U») « 00 j 1»
4 50 0 00 Huile ue théréb.. 
3 î> 3 ôJ ; Etoupe (navy)...

• p. gull, 
.p- lb.

No*. 21 a 24
Noire No*. 2.5 à 27 p. lb.

No. 2H .......... -
Galvanisée. No. 21..

No, 26 .. “ 1 
“ No. 28. . “ 

Etnmée,
No. 24. 72 x 39.... “ 
No. 26, 72 x 30.... 44 
No-24, Hix.36.... *• 

44x36.... ** 
De Ru**ic. No*. 8, 9 “

et U».........................., “
Du Canada............. p- butte

Fcrblanc :
Coke I 0......... .. • . p. boite
Charbou de boi* I “

“ 4* 1X- “
-, Pour chaque Xaddi- 

,41 tionmd, extra. .. “
Charbon de bois D C “ 

FcuilUird à cercler p-RX) lb. 
Double.................... “

, r|) Plâtre pour la terre
t 59 4 imi ,
o-) till Plâtre par" baril*, -p brl.

par K» barils.............
par 20 it 25 baril* ■...

.5 50 » 00 l “ par 5<) bari!*................
0 571 0 021. “ par 70 h TM) baril*..

27! à 30 ; 
:

65 à 79 !
» à » 1 
35 à 4'» !

25<>;o |

20 à 25

15 à 2i)
4 > à 45 
46 à 47J
35 ù 37i
50 à t»2è

4* ni........................
Ils .50 21 l>» |
I!5 •?; i;; i;i

!- i' » 1* .o Hareng* Labrador, No. 1. * 90 3 .O
17 0J H OO par Hr1 (vi.Mix) .............  « "'» 0 <)■»
B» 00 17 00 Hareng* No. 2 .....p bri O) 0 00

ll:ir;Mig-4'ap-Breton “ ' ^ .9 4 .;»
1 6.> 1 (» Muno* *'r»;e ........ p.ewt 4-H» ;» (S)

- 2 "i 2 10 .\loiut verte No. 1.... p. brl. *» •* 9;)
4 25 4 tu •• >(,.2 ... •• ! 9')() 0 00
4 2» 4 50 *• large ...p.draft' 9 O1’ « 6)
5 7 » 6 OJ Poisson l»i. Lac Sup. p. brl ̂ 90 0 4M

1 S 09 b 60 fruité saumonée, I . ^
Igie Supérieur... .p, 1 brl ,2 f!? fî?

.Suuuiun No 1 .........p. brl ]?^ Jl'b)
V •; SU i • \0 •> •• dl ou il » )

3 25 3 39 I •• X», 3 •* jlOUOlOô»)
3 'm* 4 (M» Maquereau No 1.'. '.. “ ^'h> '•
U «t;.; n or;}' •• N'o2 “ *' "0 6 .>1)
J tri/ 0 U71 “ N.»3. ! 4: 4 25 4 50
0 07 0 071 Saumon Bristish Columbia D w ^

" Produits du Porc etc .. .. ..
o' * 0©' Birul -ol.' iii*j.'.- .. .p. l,n
0 Oil 0 osA |,ar,]>aj,; me** ChîV *• ) J •j' D .V
0 0» Uu.i •• •• cunadien “ 11 D j;

Lard Thin m< ** . 44 ,M °OH ««2 .'ao.diuxqn baril . . “ » li». J> JJ
2 60 2 10 , •• c>n seaux .. '* ! ^ 99J 0 101 - pib

Jambonssülé* ....... “ | « 11* 0 lM3 90 4 15
4 -.U 4 65 
0 00 0 00

1 50 0 00 
4 00 4 25

2 25 2 40

! 1 20 0 00
1 15 0 4M)
1 II) 0 00

I 1 U4 4) 4M)
1 09 0 4)0

OU» U 0H ’nx net a 59 jour*.

Pore* abattu* ï* lOOIb*! ^ JfJ J!’JJ. 
Suit en baril ......... p Ibj u 0 09â

Produits do In ferme
Beurre ;

Crémerie*...............
Morrisburg..............
llroekvillc................
De l'ouest.................
Kninoaraska...........

Fromage lin 1er choix p. H»! 0 o7j 0 (,»8
“ moyen ........ “ I »» 06 <• 061

Œuf* f rai*. -----encaisse 0 I2J 0 13
. . .en baril Oil " 114

Sucre d'érable ........p lb " 07 j 0 os
.Sirop .......... p g 0 90 0 99

l

! 0 i-j o n
'011 0 145 

014 0 16 
0 12 0 14
0 1 t 0 12

Chemin de Fer do Nord ! walker frebes
--------o-—■ —

LES TRAINS CIRCULENT COMME SUIT:

I.'scomptes..................... 125,729,256 124,630,972
do en souf 

france non 
garantis.. 1.510,190 1.710.228

do garantis.. 2.173,'. >91 *2,48.5,228
IlyputllèqileH, etc.. SJ1,471 2.117,008
Ldiliees 

que...
de la ban-

3,235,514 3.2.15,841
Autres actifs.............. 2.092,518 1,39.).U9(>

STATIONS Mixte Malle Ex pros j

3.00 r. m. lo.no p.m
9.50 P M. 6.30 A. M

loi |)oIic«'H expliquent l'écart exiatam entre 
la mortalité réelle et la mortalité prévue 
dans les ei-mptcH «le l'aimée. Pendant le 
dernier exercice, en dépit de l'augmenta* | 
tion des décèn, due en grande partie a des 
mort* subite*, le chiffre «le* police* payée» J 
e*t reste de 30 p. c. au de**ou» du chiffre 
prévu. Enfin, h » frais généraux et les de- 1 
penses do toute nature continuent à être 1 

réduit* et en 1885, la compagnie a fait 
$4.790.000dc plus d'affaires qu’en 1883 avec

Total..................  217,2»11.C»55 8221.799.223
Prêts aux direc-

leurs............................ 9,812,175 7,503,9S7
PRODUITS.

Nous corons :
11].- roux d'hiver du Canada............. $0 01 r: 0-’
]»!é blanc do do .... 0 K) 0 * »
Hlé de printemps du .... 0 1»1 0 93
. - ............... 0 7s 0 79
t v oinca .................. .......................... 0 31 0 .".li

8olcrlo ......................................................... Ü 671 0 6!»
\ - ........................................................ ,, |o 0 4L»
Mai* ............................................................. 0 60 « 4>i

Farine-
Patents ....................................... ......... .. $1 êOnS-t Vi
Supérieure extra.......... ......................... 1 94 4 25
Km ra taipcrfine....................................... f ü.1» 4 10
Fancy ......................................................... S M 3 ÜU

i du print ............................ « 00 3 85
Superfine............................................. ... 3 .'•à 3 65
4 un. forte pour boulangers .......... 4 (,0 4 r»
Man. forle |‘<*ur boulangers............. 0 00 4 4»
Aiti. forte pour boulanger- ............. 4 .0 4 75
Fine ............................................................. 3 40 3 46
Middlings................................................... 3 20 3 30
RecO'lpe* ........ ................................ . . ... 3 (»0 3 05
En - ie*. d'OntAi-io............... ..........
Movenne ............................................. 2 00 Y 05
Extra du printeiun*........................... 1 '«41 i t»;»
Superfine ............................ 1 .V) 1 80
i . livrée) ................................... 2 15 2 36

BKCRIllC.
Nous cotons :
Hkfrre:

< ari« ............................ o : 0 lî)
1 de i'Kst do .............. 0 0 16
. do moyen...................................... 0 12 0 11

Morrisburg .' .......................................... 0 Kl 0 1.5
Rro'k ville ....................... . .............. 0 13 0 15
D«* 1 ui.esl ........................... ............. Ü 12 0 II

Fhoma<»f~s
Premier choix.......................... .......... 0 071 0 n;î

(Quitte Montréal 1
pour Québec ...

Arrive u Québec 
Quitte Quebec pour 

Montréal .................. ....
Arrive u Montréal .................  1.05 e. M. 0.30 a.m
Quitte .Montreal, 

notir St Felix del
Valois.......................... 1.5.15 P. M.

Arrheu St. Félix do
V alors .......................js.20 I*. m

Quille St Felix de 
\ mois pour Mont- 5.CO a. m.
ré é sao \. m.
Magnifi'iurs «.-huni salons sur tous les tralnsd 1 | 

joi:r i-i ni,«^njiiqucs ciiars dortoirs sur tous lui 
tininsdo nuit.

Ix.-* tr.iin du diniam tm partent d* Qaobao 06 
üeMon:i»';il .1 qu.iire heures P, M,

BUREAU DES BILLETS
MON ITIÉAL: \ 113 ÇVK >ai VT-JAcyUK3.

t HotilI. Windsor.
QLEliEC: Via a*vis lTIotkl aaiNT-LouiA

A. UAVIS.
Surinlc ndanl.

Successeurs d*ALEXANDER WALKER,

—Etablie en 1S.50—

Iiiiporliilears île Marchandises Seelies.
Nos ‘22G c»t ‘J-H Un: 3IcGILL

9.15 a. m. 10.00P.m I Cm MONTREAL 6 juin

^«“'CIMENT
I)HOClIELA(L\

Tri’anx en ciments de toutes sorfes. rotirré- 
t« -, (’ircrii«'>. Enduits, t ours. Kte., Etc., f.iit.ia 
ordr<. Prix défiant toute compétition, 

la même «leiHnse de frai* faits pendant ( inti nt II)ilniiili(|iie foujoiirs tlt DUlllis, 
cette demie»e année soit SfKl'ijtOO. _ BUREAU—

Le rapport de cette année avait un inté­
rêt particulier, en ce qu'il termine une pé- I 25 RUE ST GABRIEL, MONTREAL

7 jail. 3 m

Clieffliouefcrfad-'riM
CANADA ATLANTIQUE

L~. Iipne la plus courte entre MONTREAL 
, OTTAWA. Connection* a la gare lionavent tir* 

avec tou.*' les trains «lo IkHtofl. New-York, Phila­
delphie. Halifax et Portland.

Magnifique:', chan salons do Pullman nt tochés 
i au train.

Le renvoi «juitte Montréal .'pare P.ina venture) 
«îeux fois par jour. A 8.35 a. m. e. .1 4.30 p. m.,
ci .rrhe a Ottawa a 12.20 p.m.e» 8.00 p.m.

lie.-, billets sou* en vento a l'hOtol Windsor, au 
No 143 rue bainl-Jacqucs et a l.i g.irc iionavu.i 

> tare»
JOSEPH HICKSON.

(jrKRANT-fi CM éilllAta
37-a

L. LAHIVEE l’ILS
Marchand en oros et m detail de 

Toutes sorte* de poissons frai* ot salés

Saumon frais, huître», homards. et«x 
ETAUX: Nos 1 ot 3 MARCH K BON8KCOUR-S

KIONTHKAL

N. H.—rom mande.» cxé«ulées premptemeni, 
i pri« réduit* pour los hbtcl*. maisons «le pensions 
i etc., e c. Une visite e-it rospeciueuaumcnt sollè 

Cilée.Nwdu telephone; 609. iO-a

A VENDRE A BON MARCHE
PEINT! RES, HUILES» VERNIS, VERRES 

A VITRES, PINCEAUX.
BlanchIssoirs. Blanc do Céruse. Ktoupe. C «al­

tar. Teintures. Fleur* u transférer. Médeci­
nes patentées. Vert Français, etc.

C'1IZJ. T. LETOURNEUX
Marchand Importateur,

No 2.i9 Rue SI. rnul.
Près de lu rue St. Vincent, Montréal.

23 a v-1 a

DOUANE
TRANSIT ET CONSIGNATION
Correspondances dan* toutes les principale;! 

v illcs d l j.rope et d'Amérique, entre­
pot de première classe.

AVANCES FAITES SUR MARCHANDISES.

Hector Prévost & Cie.,
courtiers r:.y doc axe.

No 33, Rue M. Saemneut, Montréal.
flîOa ____

La Bouilloire
DE (H RNEV”

—POUR—

CHAUFFAGE A EAU CHAUDE
i LA PLUS ECONOMIQUE.

LA MKILLEfRE MARCHE.
SUPERIEURE u TOUTE AUTRE

i FOURNAISES de GURNEY pour CHAUFFA» 
LES A AIR CHAUD, aussi,

POELES, BALANCES, ETC.,
Ecrivez pour circulaires, descriptives etc,

E, & C. GURNEY 00.,
385 et 387 K r k St. Paul,

211 Jno MONTREAL.

LIVRES BLANCS
Ix:. meilleurs livres blant fi copier aux pri* 

le : plus réduits de la ville. Vingt mains de pa­
pier épais, moith^ relies en cuir rouge ou bleu 
prix, $2..i0 chacun.

On donnera un dl-sconipto pour des ventes 
cousidciables.

LIB!:ai;œs it rAimicANTS ur. i.ivuks

lit.ANCH KT IMl’IlIMr.t'H.H.
AUX MAKUUAXDS !

Pierre Hémond 4 Fils, 1735 H0™E-"“61755J
FA UlilC ANTS de i U A USSURFA,

Ont cesse de (aire le ©onimerre de détail, pour
f.iire ax(.lii*i\émeut le COMMERCE de GROS 
« t ont transporte leur Fabrique ot leuf i Bu­
reaux au

No 220 HUE SAINT PAUD
—l>eu%rirmr porte de la place Jacp/es Larlfer— 

Touto* < otnmandes rempiles u\ ce ponctnulite. 
1 Mur« bands tro«i\« ront a leur établiaae 

ment un «issor'lnieiit K'meraldo Chaua-mrcs de 
toutea sortea pour Hou» nés. Femmes cl Enfant* 
dans le* Chausauros fortes cl llnc».

d-lUi

A. HARDY A O
• OM MISSIONNAIRES

MAHCIÜNDS DE PHODl iTS ri tie PROVISIONS
No 10 RUE BONSECOURS

XONTMImLL.
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1 PROPRIÉTÉS A VENDRE PAR
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PARENT & FRERES,
A-jents d'immculAes it <l> l'hi,, 

ülü et --'IS RUE ST.-JACQUES.
anit i

Uc? inuu'licrf.

Kuo Sherbrooke, coin do la r»o 
I^amontagne.

Ix)t à bfttir do .V> x I V). Localité In plusfaahio* 
nable de Montivnl. I.(*.s ri ^idt-ru cs du voibiuatfo 
•ont des chateaux. Prix ?l.Jj le pied.

Nos 40- a 408, ICiie St Antoine
Quatreniagnit1quesinai»OQ8 en nient de taille 

M iMugCN le tout fini a\» anit lioiai i«.M - m.i 
déniés. Eau « liaude 11 froide. I1..111-.. t aSinc!
• oloiil. i> a air « 1 ;.i . i .
Lois. Ut) pieds de profondeur. Prix. ÿl. >»). « un 
ditioitfi, $1.0üO comptant, et balance, par au 
nee. n.'ca.Hioti o\c optionnelle de pr... ':n-r une 
résidence a grand luan-beet a dus conditions » v 
remivement faciles. Ccsinaisons vaicid la. de­
vient 9ti,0ÜU

Nos Hit) a riio Kichardsou
Quatre bons logenienta en brique, i ndations

*
Pointe St l hurles, h proximité de.- bun aaxdu 
chemin de fer du tirand Tr.-nr. place 1res r. 
cherchée par les employes qui aimt id a ilemeu- 
rer a quelques minutes de marche de leur ou­
vrage. Prix $3,huo, condition* $tiUO comptant et 
la balance en cinq ans : Eoyei-s ÿPM) pai- anm . . 
J'iaiement avantageux pour une personne aux 
inoj ens modiques.

No ÎÈ87, rtio St Antoine, porto voi­
sine du t oin de la rue C anning.
tirand < ottageen pierre conl uutt d ■ 

lenient a, outre les imins. «ai.incis. «au e'naa«l«» 
et froide, gaz. etc. Magi.iliqii. * arlm * «..«1. • lo 
t> irterre. grandeur du tei ram _'l sur Uü. maison 
cl sur 38. Prix <3.3(10, eondition-. !«•* plus fueiles. 
Lxcellente localité, ehars urbains passent de­
vant la porte, a 12 minutes de marche du carré 
" ietoriu et de la rue St Jacques, d. -iruble sou* 
Ions le* rapports, l’o- c'-ion imracdiuie »i ou lo 
desirait.

line des Conseillers, près de 1;*. 
rue Sherbrooke.

Grand cottage en pierre «le tail]*'<!<* 31 pieds
de front. P. étages et soubassement. l»iv ai'i-ar- 
tements très spui-iaux ei des mieux lini*. Eu\i- 
ron dix miuutes «t«* marche «i«‘ la baïunn- d«> 
^lontreal. voisinage excellent. Prix <1.000. avec 
conditions faciles. Des permis seront donnes aux 
personnes qui désirent i isiter.

Itue St Josenh, coin «le rAvouuc
Atuatft*.

Magasin en bois sur la rue St Joseph et cot- 
tage en brique eu arrière, ce «nin promet etro 
uue bonne place «U* commerce et peu» étreachu- 
te a bas prix et a dus conditions avantageuses.

Nos 1S et 20, rue Windsor.
Deux maisons en brique ci soubassement on

Ïlierre, quatre étages, a quelques pas de la gare 
louai ent ure, Windsor, E\ eciie et i 

Prix $7.500 avec conditions faciles.

PROPRIETES A VENDRE PAR

PARENT & FRERES,
.4 'Ai d'inni eubleu et de Plue 

216et 218 RUE ST.-JACQULô.

Avenue.

a/*.

Qunl
Lincoln

grandes denecs aemie-imléi*'. cha­
cune « •uitenant Il pi< «a. outre haï ns, cabinet, 
eau chaude, froi<l«-, gaz. calorifères a eau-cuntl- 
*le «iaii- luu« 1« appartement*. KlMIldr* « «Miriez, 
l’rix * i.'**) « h.t< uue. e«tB<li:ion*.61^00louipiaut, 
baiauic un cinq paiement» auuucls.

Uue St-«)iif«iues, c*oiu de In rue 
Cliatlmni.

| Magnifique pâté de maison et magasin, le 
j tout d'un hui *U|»erieur et «•«.mprcmint !tf logu 
j ments et magasin, l’ropriete daus le plus par- 
| fait état d améliorât ion». l<oue a dexceilunts 

i«>< abures au montatit de $1800 par année. Con- 
! d il ions, un coq ui« me coiuiitant et balant'e eu 

« inq.'.ns. l'our plus umpleH informations s'u- 
I dro.-er « nos bureaux, où T 

rerdes permis pour visiti

DERNIERE EDITION
ROME ET LE CANADA.

Or, en ce temp* là, le P rophi fe de l’asile 
éleva la voix et dit : “ Que les temps sont 
durs ! L’Eglise court a sa ruine ; la barque 
de Pierre menace d«» sombrer ; le pilote est 
vieux, inhabile et ne veut pas écouter les 
conseils de la sag-sse (la castorerie) ; il 
donne dans les idée* modernes. Grand 
Dieu ! que c’is. tr ste l On ne peut plus 
correspondre avec Rome : tout est connu ; 
Jus plus grand» secrets sont divulgues. La 
franc nu yonuerie nous entoure comme d'un 
cercle de ter ; elle est au Vatican ; elle est 
au Canada ; elle a ses fauteurs parmi les 
membres «lu clertré : qu’allons nous «Icve- 
nir ( M. Charles Thibault a écrit uue lettre 
admirable u S. 1. le Canlinal Pitra et au 
Pape : il retiétaii mes idées : c’était, par 
fait. Mais voila que la franc-mayounerie, 
qui nous ronge «*t nous épie partout, lance 
le nom de ce saint et digne homme devant 
le public et l’expose aux sarcasmes de tout 
un pays. Les relations avec la cour de Ko­
ine sont devenues impossible*. Moi-même, 
j’ai écrit une belle lettre au Saint-Siège et 
au Cardinal Pitra ; mais on ne veut plus 
nous écouter. N importe, je n’ai pas honte 
de montrer ma lettre à quiconque voudra 
la voir.” Ainsi parlait le Prophète de l’a­
sile. et sa voix, entrecoupée de soupirs et 
de sanglots, remuait jusqu’au fond «le l a­
me tou* les pieux et vieux castors rangés 
en cercle autour de lui. C'est bien authen­
tique, et ce» scène» attendrissantes se re­
nouvellent presque tous les jours. N’est-ce 
que pu* le cas de dire avec la Sainte Ecri­
ture, “ le nombre des fous est inlini f” Inji- 
nitua est stuUormn nunurus.

Des lettres d'adhésion à la lettre du St. 
Pure au Cardinal Guibert arrivent tous les 
jours u Rome. Ces lettres sont magnifiques 
et bien propre» à cousoU r le co ur du grand 
Léon XlII ; toutes se plaisent a reconnaî­
tre que le Pape a frappe juste, sur les vrais 
coupables, sur ce» hommes «jui, sous le 
musqué de U piété, de la religion et «les 
bons principes, usurpaient le gouverne­
ment ae l'Eglise et faisaient leurs petites 
affaire* aux dépens de leurs supérieur» ec­
clesiastiques. Ils avaient un truc bien sim­
ple, bien facile : Nous sommes avec le Pape, 
disaient ils, nous défendons le Pape i Gare 
à vous ! Il n’y a ni évêques, ni prêtres qui 
puissent tenir en face du Souverain Ponti­
fe. ” Puis si vous osiez dire un mot pour 
votre défense, on vous traitait purementet 
simplement de gallican, délibérai,defranc- 
mayon. ("était comme une sainte litanie 
qu'on lanyait à la figure de quiconque osait 
contredire cetto genle audacieuse. Mais le 
Pape a refused»* protéger ces Veuillotistos, 
ce» castors insolents.c^s Pharisiens moder­
nes qui &r croyaient l’Eglise etqni n’étaient 
qu'une p««tite secte. Léon XIII avec toute 
la charité d'un Vicaire «le Jésus-Christ, a 
averti ou fait avertir—il l’a dit lui-même— 
plus de cent fois ces ultraniontes ; il leur a 
ordonné de respecter l’ordre hiérarchique. 
Tout a été inutile : ils ont lance un Canii- 
nal en avant, dans l’espoir que le Pape 
B’oomlt frapper. La Pape armé de sa 
houlette de pasteur suprême, a frappé sur 
ces sépulcres blanchis <*t démoli les chaus­
sées do castors. Imaginez, si vous le pou­
vez, la mine piteuse qu'ont ces faux evè- 
ques qui paradaient constamment avec 
petite mitre et petite crosse et «pii sont 
obligés maintenant de paraître dans les 
rues comme de vulgaires castors, tout dé­
paysés, désorientés «*t montres au bout du 
doigt. La scène est du plu» haut comique 1

Le Pane prépare, dit-on, son encyclique 
sur le libéralisme : elle ne sera probable­
ment pas du goût de nos rasters, car elle 
contiendra sinon les expressions, du moins 
les ideesqu'il a «*mises «I an s sa lettre admi­
rable au cardinal Guibert. M a voulu par 
cette lettre remettre chacun a sa place dan» 
la hiérarchie, rétablir l’unité parmi l«*s ca­
tholiques et “ épargner un schisme à son 
successeur.” C'est pourquoi il tient à énon­
cer carrément ces memes idées dan» si ni 
encyclique, afin qu’elle» revêtent un carac- 
plus frappant d'autorité et de solennité 
aux yeux de tout l’univers cntholhpic. 
Leon XIII a parlé pour le monde entier, 
pour le Canada comme pour l’Europe, car 
il trouve que nous avons dans notre pays 
“bien des gens qui sont proche» parents 
de ceux qu'il a supprimes avec le Journal 
de Home."

M. l’abbé F- A- Blanchet.
Nous avons le regret d’annoncer la mort 

de M. l’abbe F. A. Blanchet, assistant a la 
cure de Saint-Augustin, arriv.-e mercredi, 
dans cette paroisse, a Ü heures et trois 
quarts «b* l’après midi.

M. I’abb«* Blanchet naquit à Saint-Roch 
dss Aulnaies, le iid avril 1822. de Joseph 
Blanchet, cultivateur, et de Julienne lin- 
don. M lit ses études au collège <h> Saint** 
Anne où il fut ordonné prêtre,le 8 septem­
bre 1840. Il denieu-ia au college comme

iirofesseur jusque dans l’automne «le 1870. 
somme assistant cure d«* Saint Augustin, 
J y mourut le 20 août 1885.

Monsieur Amable Blanchet, prêtre, dé­
cédé a Saint-Augustin était membre «le la 
société d une messe,section provincial»*, «le 
la société eerlesiastiqm* Saint Joseph et de 
la Gongn'gation du collège de Sainte Anne.

Son service sera chante «i Saint Augus­
tin, samedi, le 20 du courant, a 9 heur»**.

H. Têtu, Btre.
Arc li évêché de Quebec, l

27 août IbtU i .

ou pourra mî procu-

Nos 2080 à 2088, rue Notre-na­
me, près <lu carré ITiaboillez.

Quatre magasin* «*n t>oi“, ayant 82 pied* do 
front «laits ia partie la plus commerciale «lu l'au- 
«i-nm* rue St .1 ose pli, h proximité de la gare 
Roua venture, loyers actuel» $1200 par année. Im 
tout »era vendu a uu prix ex» eanivement ba*. 
luoiu.s que la valeur n-t lie «lu terrain, ut a «le* 
comlit ion* d une facilite «*\t mordinnire. $3.000 
coumtant et la balance $1000 par année hinqu'a 
parfait iiaienmnl. Cette propriété eut ccrtaino 
«le doubler <*n valeur d'ici a dix an», l’our plu* 
ample* intoriiiation*. «’adressJr u nos bureaux.

Nos. 470 à 400 rue AN illiuin.
Immense pâté do maisons de dix-huit loge­

ments, en brique et fondation» en pierre, situé 
auprès de» nouveaux bassins du gouvernement. 
Cette propriété devra prendre beaucoup du 
valeur dans un avenir très prochain, vu les im­
menses amélioration» fait»** par 1«* gouverne­
ment dan» !«• voisinage. Loyers SKüü. Frit 
910.500. (.'ondit ion» ÿt.SuO couip'.uut et la balance 
un cinq ou dix ans.

No. 104, rue Cadicuz.
Cottage en brique, fondations en pierre,'t«m* 

rell«* en brique ; 10 pieces, bain» etc., écurie»' 
Prix $-',800. Grande.* facilité» de paiement».

Nos 11 O et 121, Itue St Antoine
Detix grands magasins à I « tage.*, brique soli­

de. colonnes en fer. Le tout «le la meilleur cons- 
tnc don, conditions au gre «le l'acquéreur. Prix 
réduit.

Nos lO et 12, ruo McKay.
Maison en brique solide, quatre étages, sou­

bassement en pierre, ameliorations iiiodcr- 
Bos, 4e«x logement» rapportant «lix pou» 
cenr sur lo prix demandé, une «les plus jolies 
localités de Montréal et a « inq minute» de mar­
che de 1 h«>tcl U indsor. Prix 9i.7.i0. Conditions 
$750 comptant et la balance en cinq an».

TU (JU0QIE.

La Vérité est en colère. Quo voulez vous? 
Lu saint homme qui la dirige est devenu 
pour sa petite secte une sorte d'“evéque 
extérieur” et y trouve ses petits pr«>tits. 
Il s'agit pour lui d’être le journal du 
l'Eglise, en n’étant pas celui de son arche­
vêque ; et le concours de M. Chs. Thibault 
a beau lu renforcer, il ne s’est point encore 
fait à l'idée, que lus membres du clergé, 
«jui connaissent leur devoir et qui n’érri- 
vent point chez lui, peu vent écrire ailleurs. 
La Presse, de samedi dernier, a parlé 
d’un nvêire iUnfinyvr, qui lui avait trans­
mis aes renseignement» du plu» haut inté 
r«*t sur nos nouveaux schismatiques. L'é- 
mlnent écrivain, pour qui Fauclxfr deSt- 
Maurice et Hello ne «ont qu’une seule et 
même personne, en a eu un accès de bile ; 
et comme les personnalité» sont avant 
tout le moyen polémique du saint et chari­
table personnage, il a imprimé d’abord 
quelques injure* a l’adresse de notre cor 
Juspondant et ensuite la petite perfidie ci- 
apivs :

“ Nous dirons seulement que ce prêtre 
tfùtfDwué aurait peut-être mieux fait de 
s'assurer d'une chose avant du se lancer 
dans La Presse comme il l'a fait :

“ Nous lisons dans l’annuaire «le la gran­
de loge «lu Canada, pour l'année 1804, à la 
page aÜ5, qu’à celte date un nommé Wm 
E. Blumhart était secretaire de la loge 
Harrington, à Québec.

“ Ce \Vm E. Klumhart est-il le même que 
le Wm E. Hlumhartqui dirige actuellement 
La Presse ?”

Nous n’aimons pas à parler dans La 
Presse de nos atlaire» personnelles, «t nous 
ne le faisons «me «juand nous y sommes 
contraints. Mais ici il s'agit «l’une question, 
à laouelle nous croyons necessaire de re- 
ponare.

Le fait auquel le directeur de la UcrifAfait 
allusion a été vrai, eu istvl ; il a cesse de 
l’être depuis 1865, il y a quelque vingt ans. 
M. Tardivel le suit mieux que personne ; 
car ii était emplpvé de M. Blumhart au Ca­
nadien en 1875, lorsque, dans un but élec­
toral, M. F. Langelier, oui a du le regret­
ter plus d’une foi*, entama cet te campa­
gne dan» VEvénement, avec une violence 
«•gale à celle que l’EfeuiZcu-tZ et la Vérité 
lui ont emprunté depuis.

A cette époque, M. Tardivel ne fut point 
scandalise. Il ne pensa pas oue sa belle 
âme fut à l’étroit dans le journal qui répon­
dait a ces attaques. M. Tardivel était alors 
plein d'onction ! et il trouvait méritoire, 
qu'aprè» avoir appartenu a une société 
sécrété, on n’eut point h»*sité a en sortir, 
pour obéir aux prescriptions de l’église. Sa 
conscience n'eut pas d'hesitation, et il con­
tinua à toucher ses honoraires, au Cana­
dien en toute sûreté <i«» conscience. M. 
Tardivel a «loue narlé »ch*mment de reli­
gion, et de quib 8 lam a/iis, dans ce qu'il 
appelle “ le journal d’un ancien secretaire 
de loge.” ht tu quoque frater !

Aujourd'hui, les temps sont changés et 
M. Tardivel devenu pontife des castors, 
utilise les souvenirs «le son Ancien état, 
pour rapport» r les petits secrets que jadis 
il ne trouvait point pendables. Grand bieu 
lui fasse 1

Concei’t an Jardin-Vigor-

Demain soir, dimanche 30 août, à 8 hrs. 
p. m. concert par la .Musique de la cite, au 
Jardin Yiger.

PROGRAMME
1 Marche “ Les Etudiants ”..............Méland

Valse ** Amorettantanne ”..............Guns’!
3 Polka “ Bella Bocca ”..............Wahlteufel
1 Grande fantaisie “ Iiohengriu . Wagner 
5 “ La forge dans la forêt .......... Michael!»

(Sur demande générale) 
fl Ouverture Gtiiliaume Tell . Rossini
7 Valse espagnole Les Castagnettes’’

—Métra
8 Galop “ Petites torpilles ”.......... Wcigaud

Vive la Canadienne.
God save the Queen.

La fabriqno de papier Rolland-
On lit dans le Moniteur du Commerce :

“Les voyageurs français arrivés parle Da- 
mura, ne pouvaient pas visiter ies établis­
sement» industriels du Canad». sans con­
sacrer une jourime à I’ninpection de la 
grande fabrupie de papier de MM. Roland 
et tils, située à St Jerome. Cette fabrique 
est on effet une des merveille» «le l’indus­
trie canadienne, et sa construction toute 
reconte a p<*rmis d'introduire dans la fa 
brication tous les derniers perfectionne- 
ments en machine et en proc«*«le» dont 
cette branche si importante de l’industrie 
fait usage. C’est en 1882 que cotte fabrique 
fut établie ; construite en brique et. d'une 
architecture appropriée à sa destination, 
elle mesure 300 pieds «b» façade avec une 
aile en retour aune longueur de 125 pied*. 
Les machines sont mise* en movucmefit 
)>ar le pouvoir hydraulique de la chute de 
îSt Jerome.

“ Le nombre des ouvriers maintenant 
employés, est de 75. La production est de 
8,000 Ibs «le papier par.lotir. L’esprit «i’en- 
treprise qui a poussé MM. Hollaml et Fl» a 
entrer en lutte «lans une industri»* *i hn- 
portante avec les fabrujiies anglaises du 
pays, nn rite tout éloge et devrait trouver 
dans l«*s capitalistes franco canadien* de 
nombreux imitateurs. C’est en montrant 
ainsi que la population canadienne pent 
marcher «le patren entente de» affaire*com­
merciales. en gestion «le grands «-tablisse- 
inents industriels.avec In race anglaise, qu’­
elle reprendra «lans le haut commerce de la 
province la place qu'elle y occupait, il y a 
quelques années. Et «' est à l’honneur «le 
MM. Holland et Fils d’avoir, par leur ma- 
nufacture de papier à St. Jérôme, été les 
promoteurs de ce mouvement si favorable 
aux intérêt» franco-canadien».”

■ ■■ ■■
-pROPRlÉTÊS A VENDRE PAR

PARENT FRERES,
Ai/eut* •! 1 nimeuhlei et de ]"nie» nient 

•-’il» el 2H RUK fcf JACQUES.

lîue St. «lai'qiics, prèà la rue 
i .imimg.

Deux m.i^a-in* • i l -genu nt.*, le tout en bri- 
que solide et fondâtioo»en pi«-rre, « «•ni'truiiedr- 
nui» i roi» an* Auuleiiu-ni. loyers, sept « ent* doi- 
iais pur anmu. Prix 9o.'Vio. urgunt comptant.

124 à 11545, rue ties Munufacturcft.
LVton«iue de cettu propriété ©st de 100 pied* 

de front jMtr lu dk-iiio profondeur et e*t formée 
«t« 12 logement», avec eourie* |Mmr 20 chevaux, 
rc*ini»e.* |>our 8 v«)iture», hangar», etc. Ukcour 
«•»t pontée*^tvecdu madrier «le 3 j«ouce». Pour 
un « cx-her de pla« < . eetto propriété ««tfre des 
avant ..:. - toat a fait ex optionnel*. Prix S-T.OOO 
a\ «*«■ fucilile» au gre «le 1 a. quercur. Tout, dan» 
ce» but i**» s. est fait «n brique cl pierre «•! de la 
maniéré la plu* »ub»tHiitieilu pasnible et u du 
coûter le double du prix demande.

Rue Ste Catherine, Nos 4GO, 4D2,
4î>8, 500.

Deux magasin» en brique ■olide, trois étages, 
cave», fonuaiit.n* eu pierre, construction d«*» 
plu» forte», bi«u loué». Prix $40tX) « Inique. .**0 
raient vendu» »<purément. Condition* î^tx) 
comptant ••t balance dans cinq an», avec privi 
leg»* de payer $<-n «iocompt«‘ ilu « apital eu 
aucun tempo et de faire eusse r l'intérêt.

No. 151 rue St. Constant.
Excellente maison en brique à tr.ii* étages, à 

quelque» pu» du eentrti de toute.» le» utluire*. 
Prix 92.500. Condition» : $1.000 au comptant et 
la balance en cinq paiement.» annuels du trois 
cents dollar», prix d un loyer.

Nos 501 à 507, Itue 8t Dominique
Deux maison» en brique, nree fondation en 

pierre, quatre* logement». Prix *3.000. condition» 
8000 compiant et balance dan» cinq an», avec 
prix ilege de payer c_'.«, en accompte au capital, 
au gre de l’acquéreur.

Rue Sherbrooke
Grande maison en pierre de taille ù quatre 

étages. Grandeur 38 «ur <2. améliorai ions mo­
dernes, terrain, 40.000 pied» en superficie. Cette 
propriété est un des rue*illeurs achats a faire sur 
la rue Sherbrooke, vu son extrêm** lias prix, qui 
iTc*i que de 910,000. valeur actuelle du la maison 
seulement. Condition» facile».

Nos 745 et 78, Rue St. Hubert
Grande maison do 33 pied» de front, à «leux 

logements, eu br.que solide et soubassement en 
pierre. Lo« alité fashionable et tr«*s «•entrait*. 
Site» parfait». Condition» de puiemcuut tre» 
faciles.

Rue St Hubert
Peux belles maison.» en pierre de taille, ayant 

chacune une cave, soubassement, deux étage» 
et toit français. Chaque maison se compost'«le 
deux logement». Prix 91.501». termes de paie­
ments. $1.700 comptant et balance* en cinq an­
nées, intérêt a 6.0$.

Assemblée Générale Annuelle fies 
Actionnnaires du “Canada 

Life Assurance Cf).”

rapport des directeur» pour i.a 38me
ANNEE DES OPÉRATIONS DE EA

COMPAGNIE.
L’assemblée géhéraie-annuelle des action­

naires du Canada Life Assurance Compa­
ny a eu lieu mardi, le 18 de ce mois, dans lu 
Bureau des Directeurs,a Hamilton. Etaient 
presents :

A. G. Ramsay, président ; F. X. Gates, 
vice president ; K. Hills, secrétaire, Alex. 
Ramsay, surintendant, Docteur Billings. 
Adam Brown, W. F. Burton, Campbell 
Ferrie, William Hundriu. W. F. Fiu«l 
lay, James H. Mills, (.George S. Papps, 
John Kkldcl, John Stuart, Thomas Swin 
yard. George A. Young, de Hamilton ; 
lion. Justice Burton. Col. Gzowski, du To­
ronto ; George A. Uox. de l’eterboro’ ; J. 
W. Marling, gerant et P. LaFerri* re, ins­
pecteur «le la branche de Montreal. Dr. 
Kerr, de Galt : Henry Yates, de Brantford : 
D. Kidd, W. A. Morrow, F. C. Taylor, J, 
L. Irwin, H. O'Connor, D. Lowrey. J). H. 
MaoGarvey.J. D. Henderson, W*. L.Hutton, 
J. L. White, R. H. Haycock. D. A. Brua 
kenridge, J. S. Louden. U. Maxwell, F. W. 
Stone, Dr Macdonald, Dr Mullin. •

Apres lecture dos minutes du dernier 
rapport annuel et alliriuution de son eoute- 
1111. les divers rapports pour <*ette année, 
ont été soumis aux actionnaires.
RAPPORT DU BUREAU DES DIRECTEURS.

Les directeurs sont heureux d'annoncer 
que la prospérité du la compagnie continue 
de grandir et que les opérations de la 38ème 
année jusqu'au 3ù avril dernier ont excedu 
celles du toute période précédente.

Sur 2,6lo demandes d'assurance pour un 
montant de 95.240,497, 2,294 pour un mon­
tant de 94. ('11.492. donnant en primes an­
nuelles 9149,418,42 ont été acceptées et les 
polices «*mises. D’autres demandes se mon­
tant a $372,500 sur 192 vies n’ont pas paru 
acceptables aux directeurs et ont ete rofu 
sees ; et 154 applications pour 9265,505 
n’ont pas etu suivies d'effets.

la» montant total des polices en force à la 
fin de l'annuu était de 890,225.71 coin- 
prenant les boni additionnels sur 14.877 
vies sous 18,713 polices, et deux annuités 
pour $648 par année.

Le revenu du Tannée dernière a été de 
91, 336,680.58 ; le total des dépenses ayant 
été de «632,761,36. l'actif de la compagnie 
s'est accru de 9703,899.22, portant l'actif 
total à $7,044,940.20. Non compris le capi­
tal non appuie «lu $875,000.

Les réclamations apres décès de per­
sonnes nssuives se sont montées a $311,- 
862.68, nous 166 polices sur 137 vies, tandis 
que la somme présumée «levoir être n«*c(*s- 
saire en mise eu réserve était de $177,- 
033.

Comme les profits faits pendant les cinq 
dernières années ont à être divises main­
tenant, il est bon du faire connaître que 
tandis que pendant les premières années 
de la compagnie, la part dans ces profits 
attribuée aux porteurs de police était de 
75 pour cent, et que sa gramie extension 
d«‘s op«*rat ions de la compagnie et sa pros 
p«*rite remar«|uable avaient permis aux <li- 
recteurst nn ISSÔ, de porter cette port «i** 
profits a 9(1 pour cent a partir de 1875, ils 
sont maintenant heureux de pouvoir de 
nouveau ajouter aux avantages des por­
teur» de police, en portant leur part dans 
les profits à 93.33 pour cent pour les cinq 
dernières années, à partir d'avril 1880. 
L'investigation usuelle si sérieuse et si 
complète de la position de la compagnie a 
l'occasion de la division quinquennale des 
profits a, du nouveau « t«* faite, et lus rap­
ports de l’auditeur et du comité sur les 
placements ainsi que celui sur la position 
de la compagnie par Téminent actuaire 
consultant, M. Sheppard Homas, du New 
York, vous sont soumis. D’apres le rap­
port de M. Sheppard Homans et l’extrait 
de l’actif et du passif, le surplus de profit», 
ou la balance a être distribiiue s’uluve à la 
large somme de $1.350,404.28. et lus dire»- 
leurs ayant attribué 93.33 pour cent, soit 
$1.260,433.34 aux porteurs du police, ils du 
clarent en faveur de ceux-ci, un bonus sur 
la base de 23 pour cent, soit 26-25 par année 
ponrehaque $1,000 d’assurance.laissant une 
reserve spéciale de $49,870.34. Gu bonus 
«■tant le plus fort qui ait jamais «*t«* atteint, 
les directeurs croient qu'un résultat aussi 
satisfaisant nu peut qu'augmenter la con­
fiance et la prospérité dont jouit la eompa- 
gnie.

Ainsi que cela a eu lieu précédemment, 
«les profits présumas*pu intermédiaires au 
taux de 1$ pour cent par au pour chaque 
année, à partir «lu .‘W avril dernier, seront 
idiom s aux polices devenant dues avant la 
prochaine division des profits en 1890,alors 
que les profits sont reçus parvoiede bonus, 
et, lorsque ces profits sont pris différem 
ment, l'équivalent d’un bonus à eu taux 
H«*ra a«-eord«*.

Lus parta de profits attribuées aux ac­
tionnaires s«int «le O.flfl pour cent ou 
IDU.'M. de laquelle somme un bonus a raison 
du $25 par action «»*t déclaré.

I^s directeurs qui s«* r«»tlrent par rota­
tion à cette époque sontîMM. F. Worlfers- 
tan Thomas, Alontrual ; le ruv*»reud Canon 
Innés. Londres ; TÎnmorablc Donald 
Mdnnes. Hamilton : Georg** Hague, Mont­
real : et F. W. Gates, Hamilton, tou» pou 
vant être réélus.

A. (T. R a Ms a Y, Président.
R. H11.es, Secrétaire.

Le •• Canada Life Assurance compagnie,” 
Hamilton. Ont. 13 août iSK>.

ÉTAT DES RECETTES ET DES PAIEMENTS

du “ Canada Life Assurance compagnie"
pour ia 3$ieiuc année», Unissant le 30
avril

1 >RüPRlKTL 8 A Y K N DR K PAR

PARENT FRERES,
AgeiiU il’Piimeubles et de Plabenieut»,

21b el 21» RL E t*T JACQl 4t8.

Nos, 70, 7-, 74, rue Doiniuioii.
Six bons logement». bAti«*e en Tbrique. fonda 

tien* un pierre, utuee» près «le ia rue St- Anloi ne. »e louant toujours bien, e> offrent un place­
ment mu- ut reùumeiatif. Lonu.i.ons facilvb. 
T area parfait».

Ruo Ste-Catherino
Coin do rue. grand magasin de 44 pieds «le 

front. pierre «lo taille* et « olonne « n fer ex« «-l 
lente plan* do commenu donnant un revenu 
«Pau moin» dix du « eut. i'la< ument tr«'» desira­
ble el tre» avantageux—Conditions facile».

Terre à Yendrb.
t’ne magnifiiiuc terre de CO ariK-nts »itt;êo au 

Coteau du Lu-, eur Ii-.»’Kird» au St-Ia»ur«-ut, a 
«•in«i minute» du quai «1« * («ateaus «lo Montreal. 
1 • minute» de la gai »- du chemin du fer. Bonne 
maison, excellentes grange» et écurioi*. Cn ver- 
K«*r du 400 pommier», \ igné», cerise» et fruit» de 
toutes sortes.

('ett«* excellente ferine sera vendue jioiir ar­
gent comptant, on scrua échangée pour bonne 
propriété de ville*.

Rue Fort» c oin de la rue Tupper.
Terrain 00 x 110. Désirable sous tous les rap- 

l'.'M.-. I no du» plu» jolie'localité» do la partie 
( luest. Prix, .V> «uni* le pied. O ram b*» facilites 
du p-iicuienis accordées aux acqueruursqui vou 
druient construire immédiatement.

v0.187 rue Cadieux.
Cottage en brique soliie. soubassement et 

fondations en pane. N«-uf pi«-«-us, b«iu». cabi- 
nets, eau chaude et l'roiile. gaz, ete. Prix, $2.250 
avec condition* filed» *. Passez a nos bureaux 
pour obtenir permis de visiter.

Nos. 181 à 1 DI ruo Hypolite.
Pâté du maisons a deux étages, soubassement 

et toit français, fondations en pierre. Six loge­
ments avec bain», cabinets, etc. l*rix, $G.o00. 
urgent comptant. Loyer», 900 par moi».

Nos. 124 à 1:50 rue Cadieux, outre 
les rues Courville et Roy.

Doux grandes maisons de 30 pieds de front 
chacune, contenant 4 logements. Construction 
en brique solide ut fondations un pierre. Chaque 
logement est spacieux et offre tous les conforts 
possible*. Conditions. K«00comptant et balance 
au giv de 1 ac«iuércur, avec paiements mensuel» 
si ou lu desire.

Rue St. Jacques (Ouest), coin de 
la rue Fullord. Lot 30 x90.

’Magasin en’brique, fondation en pierre. 2*4 
étages, et maison a t étage» sur la rue Fulford. 
JiU tout loué pour $600 par ann«ke. Prix *3.ü0ü. 
aveu conditions. Excellente place de commerce 
et placement rémunérutlf.

>KuFRlLT .S A YEN DH E l’ARr

Jtecettes,
Balance au 30 avril 1381.................... $5.343,394 57
Prime» reçue» sur nouvelles polices

et renouvellements........................... 973,058.28
Extra risque»........................................ 2,556 2t>
Amende»............................................  503 21
Intérêt sur les placements et profits 

sur la vente de* debentures, etc... 360.502 83
Difference entre la valeur actuelle 

ut le prix comptant «l«-s action» de 
banques au 3U avril 1565.................. 12,078 50

Total.........................................  $7,192,153 G5
Paiements.

Compte de dépense.»...........................§ 1SO.G52 83
Balance de»agence» soldée ........... 1,797 07
Propriété foncière, bureaux du la

Ciu «»t branches    40.000 00
Privilege »ur police H paiement.... 170 00
Primes du réassurance.............. .. 4,21168
Règlement de police apresdéue».... 211.233 27
Réglement de dotation» échue».... 1.000 00
Rachat d«i police* . 20,541 45
Profits au département mutuel.

bonus..........  25.396 31
Profits au département Mutuel, en

argent................................................... 11,219 59
Profits au «U-purtcment Mutuel —

diminution déprimés...................... 87,110 53
Dividendes »ur le stock....................... 18.750 00
Annuités.................................................. 648 00

Total..................................... 9632,781 86
Balance de l actif d’après 1 extrait 

général de l'actif et du passif— 6.559.372 29

97.192.153 65

A. n. Ramsay. Président.
B. Him.s, Sociétaire.

Audit»* et approuve :
James .Sydney Crocker.

La Canada Life Assurance Compagnie \ 
liamiltoti. 6 août IMS.5*. >

SOMMAIRE GENERAL.
do l'Actif et du Passif de la C'ie d'Assurance Ca- 
u&da Life, au 30 avril 1335 :

Actif»
Argent en caisse $22,- 

6» et en banque 
9141,844.86

Uypotheuues *urpro- 
nriétes font-it-res, va­
lu ur en compte........

Obligations — Valeur 
en compte—
Cité* ___ ..... . $
Comtés....................
Villes.........................
District»...................
Village* . .............

Hâvru de Montréal-. 
Subside du gouverne­

ment d'Ontario___
Obligation» du Paci­

fique Canadien -oc­
troi de terre.* ...........

$ 141.SC7 50

1,221.123 97

471.220 79 
224.973 34 
633.946 8.4 
482.322 0 4 
525.517 00 
97,400 00

3.590.31

423. 00
Sociétés de Prêts........ lu.oou uu

2.795,744 21
Actions du banques.. 385.250 i»
Actions de < ompa- 

gnies de prêts
Actions de ta Campa- 

gnio de T«*legraho 
du Dotuinion...........

25,655 50

6,723 50
Actions de compa­

gnies «le gaz............. 15.707 15
Prêts»nr polû-e* ... 617.078 95
Prêts sur securités... 936.461 88
Propriétés foncière» : 

o fit ce» et branches.. 304.500 00
Privileges sur p«»li« «.-» 

a demi-paiement. 183,902 CO
Loyer»de terrain».* »« 

leur Mutuelb- 14.431 g.»
Mobiliers de» offlue*. 7,564 10
Compte en suspens, 

compris avances a 
compte aux agents 
et autres................... 4,936 08

Z 6.uj9,372 z1)
A utre Actif. 

Argent entre les 
mains de» agents et 
nut rca. coin prenant 
les reçus pour pri­
mes. qui «nit depuis 
du entres $ 260.216 23

Prime» semi-annuel- 
lus et trimestrielle» 
garanties par poli­
ce* et pavablc» cn 
dedans ce neuf 
ino •....................

A déduire 10 pour 
cent do recouvre­
ment...........................

Intérêt ncor. sur le» 
obligat ious, eu... •

136.411 21 

396.627 44

39,662 74
S5C.9G4 70 

128.603 21 

$ .044.94U 00

$ 125.000 00 

86.456 52

Patstf,
Capital actions

payé ......................
Cpmpte du proprie­

taire...........................
Fonds d'assurance.

Reserve requise pour 
le» polie**» en fur­
ie. d'apru* la table 
Uni. des actuaire» 
de la (irande I4r«-ta 
gnu. 4*^ pour cm:, 
sur la valeur nct:o 
dus primes scule-
m.-nt....................... 94,647,57$ 00

A déduire, valeur des 
ruas*.uranue». .... 13,760 00

------------------I4.5C.S19 00
Réserve requise pour 

!«•* police* suajren­
due *. qui peuvent 
être remise* un for- 
<«» pendant lus 13 
mois depuis la date 
de leur défaut, d a 
n-.è» la table Hm. 
dus actuaire* du la 
Grande Bretagne 
4*^ par cen*. stir la 
valeur nette d**s 
prime* seulement 

Réclamations apr«s 
dévu» non entièr»*- 
ment due» ou par 
lusiiuelles preuves 
parfait«.*• n'ont pn» 
été présentées au 30 
avril 1886, pres- 
qu'entièrement ré­
glées depuis............

Primes payées e n
avance ............. . .

Dotation à maturité ; 
attendant une dé­
charge complete. -.

PARENT FRERES-
.4 . '* «f IiHmrul /« - uf J pi»» •> . ut ,

216 ft 21s Kl'E ST. JACQI ES.

lOÜ « i llo ruo «!«• l'I’râble» près 
la rue CTierrtor.

Deux ■ u .u- en pierre «h* faille «1<* nuufap 
l*art«ii:*-ii’ . • . un «»u;rc b.un», «.liiuit-i . eau. 
Mi/. 1'. • iii. i.M<t ■ «int d um* « . ii*i ru« t ion *.»!»> 
repli * >>ii » ' n . au* « ondit i ai l une 
la- dit- • n: u u. PnX : 92.NU. dont M'At.irccn 
uo’tiptant «i u i«.*lan«.c par paie me u la men 
kuelsde licuic-üolla.*.

No. 70- ruo du Palais, près do 
I/Evêoiiô.

Grande muinoii uu pi.-rra de taille «quatre 
ét«igu». tilde aveu t«»ui « * le- a:u. !mrat i«m» m«» 
denies, a lu minutes luan-he du bureau d • 
poste, lo« alite du premier ordre et de» plus « un 
traie, aquelqiu * imnut«-s d« la - >th< ur.ih*. du 
Windsor, d« * theatr» * ut «lu* affaire», derail 
vendue pour $6, tuu ..rgent coinpiunt.

No. 74 rue \ K toria. pros la ruo 
Sherbrooke.

Jolie mai*on a quatre étage* en brique solide 
et soub.i* -« ilium en p;urr« <!< tad • . .-.t u. u dan» 
um* de» plu» jolie» localités du la v illu «-t a p- n 
de distance «lu centre de» uffairt . Prix ; 94.2U0. 
avec condition» facile»; un «in./xinc 
taut el la balance eu cinq ou sept an*.

) 1ÉTJ K YEN DK K PAR | |î 1 . . pRO] UÈTÉÊ A YKNDRR PAU

FAAENT FRERES,
Agents d'immeubles et de Tintements^ 

216 et 213 RLE ST, JACQL’Kà.

PARENT & FRERES,
Alff/di »' J es. * d»' Pt i

2it» Ct 2111: I F. r-T. JACQI- I-S

PARENT »-R?RES
Agents d'Im >n >-Wr* et d j . , 

216 ci - U RLE fcf. JACQI >

iCue M-lVuis
l’ua bouna maison en pie:-.«t «te taille, de 

ét.tgi s. »oubaiw>( muni u' imku-*arde»- L- ai- 
centiale entre le /u* * t*;c ( HU:n nu ut |t 
cb,-.*t« r Pr.\ fi.iM»,-..u uue y o. dit * i.o ..«,. 
avec iutcrél u o d a « t n'.

IDie St-.MutUiou No .70 et 50}
lavement double en pierre, deux étages k> 

hasuemerq et toit français Main*. < ahinet*. < 
j chaude et fronic. ga/., nue «le» plu* ugruableHi

X

i-alitu» du la partiu ouest, entu-le* ru«s Ste < 
tlu nue et Dhc»;cr, P..\ $4,2,* , coad.u«>

;omp-

No îiGl, Hue St Autoiue
Grand cottage un pierre d.- M at «pan. ment s, 

bain», eau. g.i/. Gtandcur. 24 x .'tu. ;«\ce l«)t «le 
120 pied» d«.* profondoiir. a une ruelle de 20 pied*. 
Louai exn-lU nt. Le» tt-Htiiway.* pa.*-unt a lu pur. u. 
Prix. $3.300. l'ondition*. $500 comut.n-.t. ci luti..- 
iaucc, eu cinq ou dix au», au gre du l'acquereur.

Nos 1îi.% et 127, Kuo Shuter
Belle* maison* en pierre avec « uiaine en ral­

longé. Excellente»cave», fournaises, eau chaude 
et eau froide, gaz. bain», cabinets, llappurt.-- 
ment»—une du* plu» jolie» rue» de Montu-al. au 
nord de la rue Sherbrooke. (Vite localité c.*t «h-.* 
plus re«-tierchéea et les maison* »c louent a «1< * 
l»rix très éleve*. On vendrait a ft.UOo > lia« unt*. 
l’onditiuu.-, $1,500 comptant, et la bulaucc, a 
6. OiO.

Hue l*unet
Maison du Commerce très bien située, hdf i*«o 

en pierre et logumi-nt» eu bri«iue. fondation* un 
jnerre L« \ * r ÿ«>i^i par année 1 r.x 55.000. Nous 
recoiuniatidou.* particulureiuunt celte propriété 
comme placcmunt uXueptioai»!—Couditiwn. 3.0UO 
comptant, et buiauce eu 3 ou 5 ans.

Hue Ste Catherine
Grande propriété «le 117 pieds «le front, maga­

sin et 15 logements. Partie en brique solide et 
partie rumblisseu un brique et umdatiou» en 
pierre. Cette propriété forme deux <x>in»dè ruu» 
et <‘st autuelletncnt louée p«>ur 91.260 par aimée. 
Prix $9.500 avec* turtim.*—Placementsdèslrablos 
rapportant do fort* intérêt».

Ponds des Profits.
Rérorvu requise pour 

faire face aux boni, 
etc..dûs sur police*, 
selon le» actuaires 
anglais table» Hm.
4V»p.cent. .. $ 721,501 00

Profits certains sur * 
lue rétla mations 
âpre» decus (non eu- 
tiérémentdues).. . 6.17136

Profit» certains sur 
dotation échue, at­
tendant une déchar­
gé complète . . $8 C1!

Profita curtains sur 1 
polices cn suspens.. 3,(57 50

Balance «tu profit»
non paye*............... 11,813 60

------------r— $ 712,351 46
Réserve spéciale de 

profits pour polices 
minimum, au 30
avril 1880 .................... 43,761 00

Reserve d*- surplus de 
profit pour la bran­
che mutuelle, 1880.. 2*2,752 13

Ponds d Annuités.
Réserve requise pour 

faire face aux obli­
gation* des annui­
tés ................................................. 6.523 00

Fonds d'assurance et d'annuité. 
Réserve, requise pour 

faire face a une
obligation djas-m 
rance et d'auuuitu. 104 00 

"S5.694.475 92

$1.350,464 28

Surplus ou balance d 
être divisée < oiume
profit».......................

Dont quatorze quin­
zième (93.33 pour 
ceutt au credit d«-s 
porteurs de police, 
pour distri nul iou 
entreux comme
profit»................. I 1,260.133 34

Et au crédit d«*s a- 
tionnairc* une part 
de u u quinzième 
(6.66 p. cent) des
Profit»................... ■ 90.030 94

> 7.044,940 20
A. G. Ramsay Crocker. Président,

R. Hills, Secrétaire.
Audité et approuvé.

Ja». Sydney Crockkk, auditeur.
La “Compagnie d’Assnaance Canada Life,” 

Hamilton, G août 18Sô.
RAPPORT DP M. PHEPPARD HOMANS, DE 

NKW YORK, ACTUAIRE CONSULTANT.
Ayant calcule le» réserves requises pour 

couvrir les risques et les profits déclarés d«* 
la “Compagnie d'Assurance Canada Life” 
sur la base de la table de mortalité de 
l’Institut «1 *s actuaires de la Grande Bre­
tagne et l’intérêt a 4J pour cent par an, 
table et inten-t prescrits par h* gouverne 
ment du Canada les r« serves au :J0 avril 
1885, doivent être les suivantes :

MONTANT RE8P0N- 
A-SI RE. 8 %HILITK.

Police en force 15.713... $33,543,240.01 $4,547,579 
Annuit u «liff.-rée do 

$9.50 et assurance do
$46.14...............................

Montant des boni...........  1,340.985.70
Réduction profit aonueL 7.328.67 
l)eux annuité»................. 643.00

104

721.501
5.523

Responsabilité totale......... ................. $5,274,707
Respectueusement soumis,

Sheppard Homans, 
Actuaire consultant.

RAPPORT LES

46.6?7 00

St/HC 34 
535 20

2,0:0 00

DU COMITE SUR 
PLACEMENTS.

Nous certifions par les présentes que 
no us avons examine avec soin et repasse 
en détail les diverses sécurités spécifiés, 
dans le sommaire général d«* l’actif et du 
passif au MO avril dernier, et que nous 
les avons trouvées exactes,* et qua nous 
avons aussi vérifié la balance de la mon­
naie.

Denis Moore,
F. W. Gates,
Wm. Hendrik, 
John Stuart.

Bureau d.» la “ Compagnie d'Assurance 
Canada Life,”

Hamilton. 5 août 1885. 
rapport de l’auditeur, 18S5.

Au President, Vice Pn-sideut et Directeurs 
(j«? la Compagnie d'Assurance Canada 
Life.
Messieurs.—J'ai complété l’audition des 

différents livres de comptes de la “ Cie 
d'Assurance Canada Lite” pour 1 année 
financière se terminant au 30 avril dernier 
et les ai trouvé# cor reel s «t. s&t isfaisant-s. Les 
divers paiements et recettes sont dûment 
accompagnés tit* nieces a l'appui et entrés 
régulièrement, et te* balances de l'argent 
sont d’accord avec les états de compte dés 
banquiers « la mu me date j.après avoir «ié- 
duit les chèque* mm présentes, comme ou­
trés dan* le grand livre.

Les obligation», hypothèques et autres 
s«-c u ri tus «>nt etu par moi examinées en dé­
tail. Kl les correspondent aveu, les liatos 
pVusuntes ici et leur montant est d’accord 
«vue lus divers totaux du tond* des place­
ments, comme représente dans le grand li- 
livre k la même date*.

Les utat» de l’actif et du passif et des re­
cette* et , paiements pour l'annuc ont etc 
également'comparés avec soin avec le* en- 
treos du grand livres et sont certifiés être 
correct».

Je reste, Messieurs, etc.,
James Sydney Crocklr.

Auditeur.
Bureau de la “ Cie d’Ass. Canada L’.fe. 

Hamilton, 7 août 1885.
DISCOURS DU PRESIDENT.

. L’adopti«»n du rapport des Directeurs est 
proposue par le President. M. Ramsay di» : 
En proposant l’adoption du rapport des 
slireeteurs, je dirai que cette a^semblce au-

lîue Me-( atliurine, enculguuiv de la rue 
Metcalf

Grande nmi-on cn |»i«*rre «h* taillu do 32 pieds 
du frout—('«vu* propriété fai: fui*© »ur trois ru©* 
« t lu carré üoiuiuion. L avenn- du cuti© pro.>rio- 
t«-«■ ! lu pbu. bnllaut «lu Muni 1 «-al. Prix $.{.110 lu 
jneii Uratiduur 32 x I7U. btO.UW pc-iveiit rusti-r 
entre lu* mains il«* l'acqui-rt-ur punduntâou 10 
an», a i nq par vent d'inturét. Iiruuun*»* avanta­
ge pour ulo uiaiboii de coinmtT«e. Veuillez exa- 
mmer.

I?u© C'ottrsol.
Trois iolis cottage» en pie me neuf appune- 

muni». buin3, u «(•.’,« t.*. eau .•!«A'i«lu «•'. :i«.»alo.

f i/. J.e luui en liarfa.it ordrs d> répar ti ion*. 
*rix trus ba» : f j.Hdü. Conditioti*: é-aN' «-«»mp- 

tunt ct balai» •* pur p&iuiui-nt* «le 8.5 a 3 »'. «u 
gru «t«* 1 ttuQueruur, Avautagu «-xcuptionm-l pour 
«•«■lui qui veut avoir un eh©/ *«>i. a «lu* condi­
tion* qui ne sont pu* plu» oacruu*c» qa uu loyer 
ordinaire.

No. 204 rue Saint-Christopho.
<'ottag«* «le 24 pied» «le front, soubaaseitvnt un

f lierre, bien fini. (Vtlc maison uontient 9 puuu*. 
lain», cti-. Prix, 91.800. <'ondition*. $«x>o uouip- 
luui, et bu Lui. c $200 pur année.

No. 40 rue Osborue.
Maison un pierre de taille. 2 étage*, soubasse­

ment « t toit français. Yoi*inuK«‘immédiat du 
carré Doininiou, ll««tul Windsor. F;v«*eb«-. (ufo 
join* résidence est finie avec toutes Ica auu liora* 
tion» moderues. Prix. $4.800 avec condition».

Hue Saiut-tfaoqiics.
Terrain situé en f«« e du la garo Honavcnture 

et 4 quelque» pi«'<U suiilutucnt «lu la rue Witul- 
»or. Local propiuü pour un liotul «u qiiulqiu* 
grande maison d«* « ouiiu«*r«e. Prix. 6.» « «-nt* lo 
pied. Tenue* de uu à dix an». a\ ce interet u ü 
du cent.

Hue Suintc-i iitlieriuo.
Terrain <io 162 pied» de front sur la ruo Saint e- 

Cuthurinc pur un© profondeur dé .*8 pied*. C'«j 
terrain est situé pr«-* la rue Saint Marc, et »«.« 
trouve dans des partie.* de la ville ou TiiuKiucu- 
tation dus propriétés u»t «-ontinuellu. Nou* r«- 
commandons « et a«-liut aux entrepreneurs qui 
oui intention de bâtir. Prix modéré», «.oudition» 
facile».

nuelle est de plus grande importauce qu’u­
ne assembla annuelle ordinaire, car elle 
donne l’occasion d’une investigation quin­
quennale de la totalité, des affaires do la 
compagnie, et dans laquelle le» u]>«*rations, 
lu pastiif et l'actif sont soumis a un exa­
men et à une évaluation plus critioue et 
plus complète qu’ils nu lu sont dans lus «'as 
ordinaires iuéine|par 1 audition annuelle ht 

j plus sévère qui puisse être faite. Les Di­
recteurs su réjouissent, dans une occasion 

! aussi importante, de pouvoir êtru à inutn«* 
«le placer devant l'assembh-u lus «'omptes 

, ut fus états de situation si complets ct si 
j explétifs qui vous sont soumis, ut d«*inon- 

trant, aussi clairement «in’ils le font, la 
«•ondition prospéré et coiuplctcmcut .saine 
de ia compagnie.

Le montant des opérations nouvelles du 
l’année dernière a, comme le rapport des 
directeurs l'établit, largement uxcvdé celui 
de toute année précédente. L'addition (i»*s 
primes nouvelles au revenu du l'année a «Hé 
de $149,42t4 ou 24 fois autant qu’elle était, 
il y a 20 ans en I8fl5, lorsqu’elle s’élevait à 
$6,212. Les assurances en force atteignent 
presque $35,ÜOO,UU0 et vous apprécierez 
l'importance de eu moutaut d’affaires lors- 
q ne je dirai qu’il est équivalent a environ 
$6 par tête de toute la population du ( a 
nada. Dus résultats aussi favorables sent 
largement dus à l’aide des excellents olli- 
ciers et agents qui servent la compagnie. 
J’ai grand plaisir a exprimer la satisfac­
tion du bureau «les directeurs de leurs ser­
vices et comme fions avons aujourd'hui le 
plaisir de voir quelques-uus de ces repré­
sentants de la compagnie à notre assem­
blée annuelle, je suis heureux d'user de 
l'occasion qui m’est donnée de parler d’eux 
comme je l'ai fait. Beaucoup ont été enga­
gés au service de la compagnie pendant 
bien des années ; j'ai le souvenir de qu«*l- 
ques-uns pour plus d’un quart de siècle, et 
i espure qu'eux, aussi bien que ceux dont 
la relation avec la compagnie est plus ré­
cente, continuerout encore longtemps a la 
servir.

Le revenu de la compagnie s’accroissant 
si rapidement et qui «est augment u de $1,- 
J36,flel, l'armée derniere, rend difficile do 
trouver «le suite des placements sûrs et 
suffisants pour cet accroissement et pour 
l'emploi constant de» antres actifs, dépas­
sant déjà $7,ûUU,UU0. Aftiis la pratique de 
notre compagnie étant de rephercher la su 
curità la plus complète plutôt qu'un fort 
interut, nous espérons, par les’taux très 
modères que nous demandons, continuer 
d’attirer la meilleure classe d emprunteurs.

Im** pertes par duces, l’annee derniere, 
ont ete plus nombreuses qu’elles ne l’a­
vaient été auparavant ; néanmoins, elles 
sont encore beaucoup au-dessous de ce «pii 
devait être attendu et pourquoi nous étions

Ijréparés. Dus 137 morts mentionnées dans 
e rapport, je puis faire connaître qu’un 

plus grand nombre que de coutume u été 
dû a des causes soudaines et accidentelles.

Le montant des profits dus ciu 1 dernh*- 
res années «pii doit «dre divisé est deiil.JtH), 
44)4.2* et je puis dire que si es n'avait été 
pour lu taux très bas de l’intérêt qui a pré­
valu pendant eus durniures années culte 
somme eût ut«1considerablemcnt|plus forte.

Yous pouvez trouver un certain intérêt 
dans la comparaison des profits des cinq 
dernières animes et ceux des périodes sem­
blables qui ont précède. En voici le dé­
tail :

En 1870.............................................. $ 102,891
“ 1875.............................................. 517,748
'• 1880......................................... •............................
“ 1885.. :...................................... 1,350,401

Poussés par ce d« uir, qui, à tous temps, a 
caractérise cette compagnie, d’augmenter 
l©s avant tiges et les intérêts des assurés, les 
directeurs ont porté la part des porteurs 
do poli«*e dans les piolits a 93.33 pour cent, 
et déclaré un Iwnus ad«Jitionnci de 2; pour 
cent par an aux polices payables a la mort 
seulement, dont les profils sont pris sous 
forme de bonus et des allocations équiva­
lentes de profil» pour les cas ou les profits 
sont pay aol es différemment et cù les pro­
fits «ont pris d une autre manière. Après 
avoir fait provision pource bonus et pour la 
réserve spéciâle du $107,582 pour compte des 
profits anticipés sur lu* polices sur ne sys­
tème minimum au temps pré&ht aussi 
bien que pour la Reserve spéciale de profit 
d» 1880, pour le* polices «le ce sysfern*' $ Uh- 
701, et pour la ré»ui \ - «lu surplurdè profit 
en 188U ($22,752.90) de la branche de mutua 
litu, il reste un© balance ou un surplus de 
nwerve pour cette branche se montant a 
$49,870.34

Le« profit» comptants maintenant décla­
rés forment en moyenne plus de 30 pour 
cent de toute» lés primes payées à ia «om- 
nagtii© pendant les cinq dernier»*» aum t 
1 u tel résultat ne peut manquer de don 
ncr lu plus grande satisfaction a tous lu* 
intéressés dans notre compagnie, quoiqu’il 
n'en soit pa» «tnsif Jjosc le dire, pour toiyt 
ceux «|ui ont prédit que notre échelle libé­
rale du profits ne pourrait pas «'tre mainte­
nue et que les porteur» de police sur notre 
système de iniiiimuni principalement, avec 
lt‘(|uel il» n'ont pas éle capables «le lutter, 
non seulement ne recevmieut aucun a«* 
croisnenient de profits sur leurs polices, 
mais les verraient au contraire réduits. 
Peut-être les prophéties erronées de c«?s 
messieurs 1* » rendront-ils plu» prudents 
dans leurs futures prédiction*.

Notre désir «tslit qu«» cliacun partage 
notre confiance dans la compagnie et con- 
vaincu que plus ses affaires ut s* position 
connues ut comprises plu» compl«*tenu*nt 
on sera satisfait de sa solidité et «le sa sta­
bilité. je suis prêt à donn«*r tous ies ren­
seignements ut détails qui peuvent être dé­
sirés. Je propose l adoption du rapport des 
dir©«. leur*.

M. F. W. Gates, vice pn-sldent, seconde 
)’adoption du rapport. Dans ses remarques 
il référé a l accroisaeinent des affaires de la 
compagnie pendant le» cinq dernières an­
nées comme merveilleux. Il fait l'éloge de 
la dccuiou pri»v par lo bureau dam» lo cas

St. IljaciitUio—Moiiuir I^iiraïu- 
boi$e.

N>" . nvonsn ç i butrn©: i«*:i d«ï 1» Banque. 
^- -./«m ai tuelit nient «ett«- inagiotique ûr >- 
• lui» , «Je l.i mi.d: su plus grand •acrith e. 
•laiftun * u bnqiu* *u'.«b*, «le huit pièce*, au rez- 
l« il«au**« t\inuirUinairt» p.«r leur* gran- 
iuur-i ct leur» «t©«s»r«. « avea aveu plancher» «-n 
irique* «'f a 1 epreuv» du» rat». 8«-pt bc-ho* 
liaïubre* a («iiichMr suduuxieme. «slorifri«.* 

. ©su • t. u.le jMi- toute la maison. I-a»u chauilc 
-t froiilu c m* iuu:©'l •* p.«*« « »», y.u:. bain», ca- 
iiu*i -, « . ..ciu. I. uiiUNtrago <1«** iiAti**©.* ©*t 

1-» 1 ü* » \«jui . «4! bis H^t* «b * t'iu» »-*t «l ime
>ca..< «.:. haiticru-bC. t’oiulitions taede».

Coteau <lu r-u -Fernio cio CO 
iirpouts.

Uno m .guit'.<;u> tenu de 60 ari*»!it» ui'uéo uu 
Cômaudu l.u . *m 1« * borde «lu Ht iaurent, a 
«•in iiiinut.-* «lu «iuai du* tdlteaux «!© Moût real. 
1» minute* «4«- la tear** du «-benfin «lu tur. P«»nnu 
maiooa. « xt elleni©» grange» et écuries, l a ver 
g«*rdt- leoirenmiicr*, vignce, ccrine» el fruit* de 
toute* sorte».

t u© < x« « (lente ferme sum > endue pour *r 
guii '■« Illp au . : »c: aa evhuugo pour bol. ut* 
piopriéie Je ville.

Terrehouue
Terre «le quarante arpents, joignant lus lin>i- 

te* «lu h» iohe \ ill«* du I erreboun© « t ayant un 
fiMnt sur I.•' «leux bratn-bu* du la riviuru. Hlte 
unique et du» plu» cliariiutnta « otume funn© ou 
«-oiniiie s|H-«ulut iou, uutte pro prié tu ultra du» 
avant up*©* quu Ion trouva rarument dan» no* 
< iiU'uunu*. ('ondition* tr«'* farili*. uu ou 
échangerait pour uuu propriuie de vüia.

Si. Jt rouip.

MAISON DE COMMERCE et RESIDENCE.
La magnifique propriétiV umintunant occup«-e 

par M. .1*»*. La|i«»iute. commerçant a ©te placée 
entre nos main*, pour en dl»ti«*s«-r. lutt>àii -*«- 
auiuellu «•*/ «1«- 50 pied» de front par une profou- 
deurdetiü ’ «*«i «. a troi» étug« «. latutin- -c «-n 
brnjue, fondation» <-11 pierre. J.«« inagoain « *t 
de 22 x 60 ut la iv»i«lunc«* 28 x KO. l outis 1«*» 
améliorai ion* du villu. tulle» uuu « au dan# tous 
h-» appartement». Imiûi», «abinets, ©t* .. sont 
d.m» lu m.d»on. Magnith|Ui* hangar d© ('«i \ 2ii. 
R«-ml»e.» ft \ «»itur«* ut a grain, la* tout dan» h* 
iiiuill«-ur « tat possible. Pour un© pereonne «tans 
lu i-onimun-u. « «-t •* .«bliavc*in«-nt d«-* uvan-
t.tg« * rarenu ni o:lèrt«' - dan» une \ ilie. i.a ville 
«i«- Ht. .luromu. la mutropqlc «lu* canton» «lu 
Nord. auam«*ntc tous h-* jours en imporiatu e 
pur *« h'*'indu* tnumii.u luiea ut sa population.

St. Jérome.
Brand ( ou 1. ' a troi- « t.un-. «lu 24 x 33 pied*, 

dan» un«- «lu* o« il*-» part n adula > ill«-. Auiéliora 
tion» Modern'-', i.ot i'>ü x loo. (.'onditiutis facile», 
excullunte plu« u «Tutc.

Une Ste. C atlierluc. No. 171C.
M«.r n a troi» étage*, ©n brique solide dan*

11 ~ < *tt ©nue qui pro-
Ii ut ’«• : lu . l‘:ix,$5 jU). avec cun«lition«. Inte­
ret a 6 .

Hue St. Mathieu, Nos. G2,54, GG.
(i- m..: «m» un pierre à deux étage» sotJhae- 

• Uiuu- ui :..u irauyuiH. Toute# troi» unie» delà 
in.ironu ..« plu# re< herchee. voisinage exoeUi$Bt« 

l« 1 «i «« > ■« tramways. Huit minutes àm 
iu r, bu de ITiolt-l iud»or. Excellent plase* 
ment.

Hue Guilbuult» No. 33.
Mai-on ©n brique à trois étages, cuisine ©n 

l iions. , aim oral.on* moderne», e»u chaude 
c fr« : le. bam . aaz. « tibinei». buanderie, excel- 
lun « « avu. ©curies ut remises à voitures en bri­
que. Loi >0 x 90. Prix excessivement bas.

Hue Cadieux, No. 187.
Cottage un brique du dix appartements rf^ 

te.. I r-. v 1.860 et condi-
tion» 83.10 < «nnptant et balance ©n 4ansaveo 
inturC-t a 6 . F:x«-©11« nt nian-hé. Pour perai* de 
\j«;t«.r. H "ad res jer A notre bureau.

Hue 8t. Denis.
T.<us à hAtir. s.«n»fcnntredit. ce qu’il y a d« 

plu* « onaidurable «lan* mitre ville do Montréal, 
* u«-u utr© lu» ru« » l>o«-heater et St©. Cathe- 
vinu. la partie ht plus fashionable du quartier 
< at .«li©n. Conditions, *4 uomptaul et balanco 
en cinq ans.

Uu© Notre-Dame, encoignure do 
la rue Versailles.

th'ux may.ï-in* « .instruits du la manière la 
j ,rl!«\ façade un fur et en pierre dn
iaill«-. 44 :»i« I-«lu ironi par 89 pied» de profon- 

« ii\ «in «lu 1 « H.in.,ue-l'Epargne. Cette 
piopr.- • «it!i-© uu « xoellunt pla« ©ni«-nt et pro* 

n des nropriètés 1m plus déoi-
de 1 aiuiicnt*

d«- un u dix an» au gré de l'acquéreur.

Nos. lî)3, IDo et 107. rue Mi­
gnonne.

Bat - • 4 logu mente en hriqn© r»olido, fondn# 
.u-un l«i«n-. I.« t«mi « 'i parfaitement neuf. 

Condition» fa* i!«*s. Prix $3,000.

,tIo» porteurs du polices, qui comme volon- 
tniix n,onl ; lepnysdaiis !«• Nmd^OuMt. 
La question a et«* frequemmeof faite : De- 
iTiatulcre/ vous l'extra ui*u«*l i>our le risque 
de guurro f 11 «-*1 fi«*r dédire que le buruau 
$ £riB une décision Irâto, libérale el , 
tique ut était nonM’illemunf. détermiru- à 
couvrir les porteurs de polices volontaire» 
sans prime »uppletûentairê, mais aussi de 

'couvrir tous les autres volontaire» aux mê- 
mu» terme*.

M. 5'fttea fait plusieurs questions relati­
ves aux complus ut a la position de la coin 
pagnie qui toutes reçoivent une réponse 
satisfaisante du président.

M. Adam Brown propose ut M. J. H. 
Hills seconde un vote du remerciement» 
aux directeurs pour leur attention aux in­
térêts de la compagnie pendant l’année 
demi* r.*.

Dr Billings propose ct M. Yatcs seconde 
un vote de remerciement» aux gerant» de» 
diverse» branche» de la compagnie cl aux 
agent» généraux et locaux.

M. Justice Burton propose et colonel 
Gzowski seconde un vote de remerciements 
aux officiers de la compagnie.

Toutes ces resolutions sont adoptées à 
l’un ai (imité.

M. Wm Hendrie propose, secondé par M. 
Thomas Swinyard, que Joint Ridaell et 
Geo. A. Young soient scrutateur»des v otes 
pour l'élection des directeurs au lieu et 
place de ceux qui se retirent. Adopté.

Le vote étant clos, les scrutateurs rap­
portent la réélection unanime des pur* ai 
nus dont le* noms suivent, pour les quatre 
année-' a suivre :

F. Wolferstan Thomas, Montréal ; B» v. 
M. Canon limes, London : Hon. D. Md li­
nes. llainiltuu ; George Hague, Montreal ; 
F. W. Gates, Hamilton.

L'assemblée, s'ajourna ensuite.
Immédiatement après l'ajournement, les 

directeurs s'asHcmhlerent <*t. à runauimité, 
iHelurunt M. Ramsay, president, et M. Gu 
tes, vice president._____

Lo fusil
Pourdev«*nir un tireur export il faut se 

familiariser avec le fusil, comme le musi­
cien se familiarise avec sou instrument.

Il y a. sou* re rapport, chez nos compa­
ti lut»*» d'atijourd hui.un defaut d'uducatiou 
qui contrast«* singulièrement avec les habi­
tudes et la réputation de nos ancêtre». Au­
trefois, la première chose que l’on ensei­
gnait au juune canadien, c’était la maniéré 
«le se servir de son fusil, autant pour sub­
venir aux exigences de la marmite, que 
pour défendre sc» foyer» contre lYnneim ; 
et «-u maintes occasion», l’iroquoi» ou l'en 
\ dit sse ur «lu territoire de no» peres a cons­
tate. à regret, la grande precision Ue leur 
coup de feu.

Le canadien n’a pas dégénéré, il a encore 
bon pied et bon « uil comme jadi» : mais en 
eus temps de paix, « t depuis la disparition 
du danger, il semble avoir oublié la néces 
ai '.i ■ continuer l’étude et luaagedes ar 
me», «pii ont fait- la renommée de» vieux 
canadiens.

Le public en général, et les «amateurs de 
chasse en particulier ont bien raison de re­
gretter cette ducadenre. ('eux qui peu­
vent apprécier le plaisir que procur«* l’ex­
cellent « xercic© de la chasse, voient avec 
regret leur» compatriot us si bien doues pour 
exceller «lans ce genre desport, renoncer en 
quelque sorte, a une supériorité qu'ils de 
viuiun: s'efforcer do conserver. G est un 
fait regrettable a avouer, mais la vérité 
in oblig* de le dire : il y a aujourd’hui, a 
peine dix |»our cant de no» jeunes gens qui 
savent se servir d’un fusil.

Il est assez difficile d«* préciser à quel Age 
on peut confier un fusil à un jeune homme, 
«ans l'exposer à des accidents. Tel enfant 
de dix à douze ans peut aller à la chasse 
sans aucun danger, tandis qu’il y a de* 
jeunes gens d'un age plus avancé,auxquels 
on nu devrait jamais confier un fusil. Cela 
dépend entièrement du degré de prudence 
©t de jugement que possède ce jeune chas­
seur.

Sur ce point là. les parents doivent être 
lus meilleurs juge*, et je m* saurais trop 
leur reuommandér la plus grande pruden 
o* : car il y a même un grand nombre dos 
»oi disant chasseurs qui ne sont plus jeu­
nes ©t qui munie ne savent pas encore 
mettre lu chien du fusil au cran «le suret**, 
n'ont pas même la moindre idee de la char­
ge du fusil : aussi, nous avons a constater 
de» accidents sans nombre.

J'aurai probablement plus tard l’occasion 
«Je donner quelque» conseils sur le choix 
d*** arme* les plu» moderne» qui, d’ailleurs, 
*«• vendent aujourd'hui à un prix tn -mo 
diqtn*. tel» que : pistolet», carabines, fusil» 
«le chasse, etc., etc., etc.

A. Bonneville.
i)F*Tni:« tion « omim.kte—Avec; le mois 

«h* septembru viennent lus modes nouvelles 
pour l antomne. Tout le vieux stock est 
parti, et l'on peut ne he fur ce qu’il y a «le 
plus nouveau en fait de chapeaux ut tou 
jours a bas prix, chez Dubuc, Desautel» et 
Ciu. N<» 1017 rti«* Notre-Dame, la où le gru» 
chien est a la porte.

--L’unique amour qui laisse un suave et 
durable parfum «lan» lu r<eurde« homin' », 
est l'amour qu'il» «>nt rêvé et non possède-,

M FSU RE CONTRi: LA VARIOLE.
1 Couvent de» s<uur» «le Ste. Anne.
( Lachinc, 29 août 1885.

I^s parent» d© nos élevé» sont pries Ue 
produire a l untrued© leur» enfants mu Cou­
vent, nu *-ertih«:at de médecin, déclarant 
ou’il 11 existe aucun cas de petite variole 
dans leur famille ou encore dans lus mai­
sons ou elle» on' passé leur vacance.

^ «klk N. bucÉRiEt kl.
d-2t’.L

—Nu pas oublier la grande excursion à 
Sorul et sur le lac îrt. l'terre, à bord du Ca­
nada, demain malin, a 9 heures. Passage, 
75 cia.

S. D. HAMILTON

1. '‘rue Xotre-Dame. ris-ùvis la rue Du» 
pré. L» magasin à bon marché.

Nous venons du. recevoir un lot considé- 
rublu d'indiennes, job que nous sacrifions,* 
8c valant 12£c. Aussi, deux balle» d’indien- 

1 patron a 5c in 
vergt . Nous avons reçu nos marchandiMS 
nouvulles tel que velours de sole barre et 
fleuri depuis deux piastres jusqu’à cinq 
piastre», ainsi (jue soie noire et de couleur, 
cashemcrc noir et do couleur en grauda 
quantité. Du plus, nous avons acheté ut 
job du tweeds <iue nous vendrons de 40 à 
7V. Ces niarclinndisea «ont 30 pour cent 
: toins qne la \aleur.

Notre département de robes et manteau*} 
« 1 sous la direction de mademoiselle Cour- 
ville. et nous donnerons lu haute nou­
veauté.

S. D. Hamilton,
1035 rue Notre-Dame, vis-a-vl» la

—jno rue Dupro.

AUX GHASSEURS !
Ven* trouverez aujourd'hui comme par la 

pa . tout « «-'lU'i-et i,.-. -«aire pour l'ouvertur-o 
. i 'lu « 1 '-«'.!* «I* chu "<^ qui commenee Mardi, lo 
1er (Septembre.
Fusils. Munit ions. Articles de Pêche,
Do plus Ferronneries cn général.

GERMAIN LEPAGE,
1467 IM 1 Notue Dame, (Pros rue Ikmsccour».} 

29 août 3 m-C

NOUVELLE REVUE
<7ème Année)

Politique, Economique, Scientifique 
et Littéraire

PARAISSANT LPS 1ER ET 15 DE CHAQUE MOIS 
Par livraison» «le 225 à 260 page» 

—AVEC LA—

Collabora!ion des premiers ferivoinê 
français et étrangers.

2 mois : 02 frs.
DES

-prix- A 12
ABONNEMENTS I 

POUR r
LE CANADA ) 3

mois : 34 fra.

3 mois : 18 fr?.
Ad:< *i«-r le» demandes «l'abonnements et 

mandats-poste a M. Renaud, adininistra- 
r«*ut gerant, 23 Boulevard Poissonnière, 
Pu ris.

ARMURIER FRANÇAIS
LEON LAURENT,

No 13~* U Une Notre-Üamo
Répare toute sorted'Armes à Feu. Serrures, 

('! •. » i « *., u t « *. As*ortiimnt «omplet d article# 
< ua -.-«• «•: «b- Pèche, C outellerie. Toutes com- 

munch «'X' ut«V8 avec promptitude. j I oc-0

«I. B. ROY & CIE
îsos 448, 450 et 453

UCE SAIXT-PATRICE
t VILLAGE SAIN T-O AB RIEL, MONTREAL

EABRiCANY» DM

SUIF ET DE SAVONS
-----o-----

H f I F' DF. BŒUF de première qualité, 
CHANDELLES DK SUIF do lo 
SAVON A FOULER, fabriqué expressément 

pour les manufacture* de laine.
SAVON A DEGRAISSER pour mauu/actures 

de lainages.
HAYON POLK LUS AG K DES FA MILLES 
6AVON - KINGS LAUNDRY"
savon *’maud

N ri. m «nui. • ure H'c*t fait une spécialité 
<1. -> -• «ii\ urs ariicle* ct nou» attirons 1 atten
lion du* fit!«i iuani« et «lu oublie sur no» produits 

l*» jncnt'.i- -: l o*i.a Ct uuu» garantissons d«
donner satisfaclio.

J. B, ROY & CIBj
13-lno_______________ ________________________

C S i A^SBE
L' ï Amateurs trouveront tout ce qui est né- 

* «- ...• p)uj-1 ouverture «le la *:«tson dû ch;tsaa.
»«.>.. ootuuie ARMES ou MUNITIONS choz

JÜLE3 GOUDRON

l’kraatie NOTRE-DAME
1615 RIE NOTRE-DAME

Cerne Porte Ouest d^ la rue Saint-Gabriel

Nous avons le plaisir d’informer le» uommu- 
Twtuf'-s. *1 spensaires. AedaciBS et vétérinaire», 
uut-ii'i- • ins spuoiaut seront apporto«alapré- 
1 ...rai ion ùoh commande* qu’ils voudront Lien 
tiou* n -iictir«-. aux PRIX DU GROS.

On trouvera aussi cher, nou» un asssortiment
«.....r, a-: d«î purf umerlcâ et articles de toiletta
di- -ireilb-ur* uiHisoo» de France et d'Angleterre.

• lant de longues annéd^ $• 
la maison Piuault et Cie. nous prix de prévenir 

amis, qu il est actuellement attaché àuolm 
luauon.

WATIER & CIE., 
PUaruiaclens-Chimiste  ̂

1615 Rue Nct.e-Dmuc. Aionu AU

T'
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EXTRA.
Club de raquettes ** Le Trappeur "
Par suite de l'inclémence de la tempéra­

ture, l exeursion annoncée pour leül août, 
U aura pus lieu.

Feu Dr Webb.
Dr J. S. S. Webb de cette ville, est mort 

à Boston, avant-hier, d'une maladie qui le 
minait depuis un an.

Le Camp-
C’est à Loiipnieuil et non à Laprairie qu'a 

lieu le "1 septembre le campement du terne
- district militaire.
i _

Bazar do Saint-Henri-
' Nous rappellerons à nos lecteurs que 

c'est ce soir que doit ■ ' rc inauguré le 
bazarde St Henri, uu prolit de l’a-uvre de
U salle d'asile.

Ope ration-
Les médecins de l'hôpital Notre Dame 

Ont pratiqué, hier, une operation assu/ dif 
fleile eu enlevant une tumeur au-des us de 
l'ucUd'un patient. Le malade se porte bien.

Déraillement-
Un convoi de marchandises sur le che­

min du Pacilique, a dciailh-, jeudi, prés de 
Templeton, à 11 milles d’Ottawa, ce qui a 
occasionne un retard de plusieurs heures.

Feu sir Montofiore.
Il y a eu service religieux dans la synago­

gue juive de la rue l'heuneville, en l’hon­
neur de la mémoire de sir Moses Monte- 
floto, dont nous avons ann rt,ily
a quelque temp4:.

Pour les pauvres-
Il y aura excursion, à Forci, demain, sur 

le vapeur "Canada,” a s heures a. m., au 
profit de la société de St. Vincent-de-Paul 
de la paroisse de St. Vincent-de-Paul de
Montreal. ______

Collision-
Il y a eu une collision, hier, entre le con­

voi venant de New York et un train de 
charixm. prés de Port Henry;un des serre- 
freins a été légèrement blessé, et le trafic a 
«té retarde de quatre heures.

Le Chef de Police-
M. Paradis, chef de police, est revenu ce 

matin, d’une excursiou qu’il a faite en bas
du golfe.

Le chef semble tout rajeuni.

Vol-
Anna Robert, servante, a été arrêtée ce 

matin, sur accusation «le vol d'un porte- 
monnaie. contenant ÿlT.T-'».

Elle a donné caution et comparaîtra hin­
di devant la Cour de Police.

Accident-
Hier soir, Madame Landry, demeurant 

au No. 2üî», rue Suzanne, est tombe du cin­
quième étage de la maison qu'elle habite, 
et a eu le bonheur de ne s'intliger que 
des contusions peu graves.

Fou à Ouest-Farnhnm.
Ces jours derniers le feu a détruit à 

West l'arnham, l'American House, hôtel 
très bien tenu par M. Louis Labonte.

Les pertes s’élèvent a $3,OOU ; les assu­
rances sont de $1,500.

L’accident à la Longue-Pointe-
Aujourd’hui à midi, le malheureux Lan- 

pevin qui a été victime d'un terrible acci­
dent, avant-hier soir, a la Longue-Pointe, 
n'avait pas encore repris connaissance.

On ne croit pas qu'il survive aux blessu­
res qu’il a reçues.

En quarantaine-
Les moutons des comtés de Laprairie, 

Chambly et Terrebonne sont «mi quaran 
taine ; les commerçants et les cultivateurs 
de ces comtes devront donc se garder de 
«ortir leurs moutons hors des limites «le 
ces comtés sans «luoi, ils s’exposeront à 
l'amende.

Fracture.
Vers dix heures, hier soir, un jeune hom­

me du nom de John Cosgrove, qui demeure 
sur la rue Kleonor, se présentait a 1 hôpital 
avec une fracture au bras. Il venait <i être 
victime de cet accident aux courses «les co­
chers. Le Dr Finley lui donna les soins 
nécessaires.

L'Ecolo do Réforme.
lie Dr Mount, médecin «le l'Ecole «le Ré­

forme de Montréal, a adressé aux parents 
des élèves détenus um* circulaire leur an­
nonçant que jusqu’à nouv.-l ordre ils n'au­
ront pas la permission de visiter leurs en 
fants alla de ne pas les exposer a la petite 
vérole.

Epilepsie
Vers 8 heures, hier soir, l'ambulance de 

l'Hôpital Général était appelée au coin d« s 
rues de la Montagne et Ste. Catherine r«» 
cueillir un pauvre malheureux qui venait 
de tomber a epilepsie. Un le transporta a 
l'hôpital où dans la soirée il eut chute sur 
chute. Il est en danger.

Rencontre do trains-
Le train «le New-York est arrivé hier 

avec six heures do retard, cans.- par une 
rencontre avec un train de marchandise a 
Port Henry.

Le» dégâts sont purement materiels et 
aucun des voyageurs n'a été blesse.

Eglise Nazareth-
Les exercices de la Congrégation «les 

Jeunes Gens de Nazareth recommenceront 
le 1er dimanche de septembre ô5 sept.».

Les jeunes gens qui d«*sirent se faire 
inscrire sont pri«;s de s’adresser au presi­
dent M. Mélançon, notaire, au secrétaire, 
ou au directeur M. Tabla- Hammon.

Faillites-
Ont fait cession de leurs biens : M. Dési- 

m Guy, marchand de Harford, P. y. ; M. 
Louis Rifendeau, d'Arthab&ska : Félix Gou- 
geon, de Saint-Henri des Tanneries : John 
J. Kidd, M. J. C. Marchand lui a été nom­
mé curateur ; M. J. A. Bouthillier, de Loi» 
gueuil, a été somme de faire abandon de 
ees biens.

Batteur de femme.
James Coyle est un lâche qui bat sa fem­

me et se grise tous les iours.
Fatigue de ce genre de vie madame Coyle 

a fait arrêter son mari, qui parait tout pe­
naud ce matin et avoue se- torts en pro 
mettant de se mieux conduire à l'avenir.

Sur la demande de la plaignante, la sen­
tence est suspendue.

L'Union Saint-Pierre.
Ne pas oublier que le voyage au profit d« 

l'Union Saint Pierre, av
«ejnembre.

lerre, aura lieu dimanche,4*

but de l’œuvre n'a pas l>esoin de com­
mentaires et nous espérons «pie le public se 
rendra en foule a Tappel fuit par T Union 
oaint-Picrre.

Trouve noyé-
Le corps d'un inconnu a été trouvé noyé 

dans le neuve, hier matin, à «leux milles 
en bas de Verdu res. Le cadavre a pieds 
et Ü pouces de taille ; il a lescheveux noir-, 
moustache grise ; il porte des pantalons 
gris, une chemise en indienne.

Un des députés du Coroner tiendra une 
•nquéte.

La Bibliothèque Paroissiale-
La réouverture de la bibliothèque parois- 

■laie aura lieu mardi, lei septembre, .« -
heures du soir.

Les membres du Cercle Ville Marie et 
ceux qui désirent en faire partie sont pries 
de s'y réunir a c«‘tte heure, pour la prepa­
ration de leur s«*ance du T septembre et la 
distribution des travaux de 1 année.

Libelle-
Hier après-midi, M. -T. L. Morris, avocat, 

a institue.au nom de MM. Irvin* .Donohm-, 
Finley et Mark, «le Hamilton. Ont., une 
action en dommages «h- JUDO contre i<« 
/'/ar de cette ville, pour avoir publie son 
article prétendu lilu lieux sur le r« -ultat «le 
la victoire remportée b- Uaux rebutes de 
Boston par le club naiicilus d'Ontario

Cocher imprudent-
Une poursuite va être intentée «•'•titre un 

cocher qui a t ranaport** dans sa voiture jus­
qu'au cimetière. deux corps d'enfunt* 
morts de la variole.

11 est de fait qu’on ne saurait être trop 
severe pour les cochers «jui commettent tic 
telles imprudences.

Contrat-
Le contrat pour la construction d'un ba­

teau a vapeur destin*- à nav iguer sur le Lac 
Ontario a ei*-ac<*orde par la" I plier Otta 
vv a Towing Company ‘ à M. Paid I..t mot lie, 
entrepreneur de navires de cette viih*. La 
construction «le la machine u été accordée 
à.LWeiret frère, proprietaires d'usines 
de cette ville.

Le Maire eu Villégiature-
m Honneur lo Maire, peut enfin m» re

poser apres les nombreuses fatigues «pii lui 
ont été imposées depuis queh|Ucs mois par 
les nombreuses fêtes civiques que nous 
avons eues.

M. Beaugrand, « st parti cette après midi
a trois heurt 
aux sources il»

pour aller passer huit juur- 
Saint-Léon.

Le bois de chauffage-
Le montant du bois déchargé pour lacon- 

sommât ton, dans le bassin du canal, a 
Montréal, est de pieds à diffé­
rents marchands de Montréal, et environ 
H»,(MU.(NX)ont etc déchargés en haut «lu pont 
Si. Gabriel, «pii forme un total de JO.îMiÔ.i'iiJ 
pieds, déchargés dans le canal Lachinc, 
pour le tralie de Montréal, h part ce «jui a 
« te déchargé dans le port de Montréal.

Un bouge-
Le sergent Richard à la tête d’une es­

couade de gardiens de la paix,a fait lu nuit 
dernière une descente dans un bouge situé 
en arrière du No 1171, rue Notre-Dame.

Six hommes et deux femme» ont été 
trouvés dans le repaire et ont comparu ce 
matin, devant le Recorder.

Leur procès a été remis à lundi.
Le bureau de santé a été prévenu de faire 

désinfecter ce trou.

ArrostatioKs.'
Hier soir, M. Paradis, reçut une dépêche 

du chef de police de Toronto, toi deman 
dunt d’envoyer des détectives a la gare 
Bona venture, à Tarriv«*edu train d<» l’Ouest, 
pour arrêter Charles Beeton et Henry Guy, 
de Toronto, accus»-- de vol.

Le détective Richardson, les «arrêta une 
heure plus tard.

Les prisonniers ont été renvoyés à To­
ronto, ce matin.

Marchands disparus-
Depuis deux ou trois jours, on constate 

la disparition de M. Milton Moore, mar­
chand de la rue «St Laurent. Il était en- 
canteur et marchand d’occasion en même 
temps. 11 a laissé;! à $4,000 d.‘ dettes.

Les principaux créanciers sont MM. 
Hodgson Sumner et Cio.

M. G. Mercier, épicier, d«» Sherbrooke, 
est aussi, dit-on, parti pour les Etats-Unis, 
avant de régler ses affaires.

Absurdité-
Pendant quo Ton crie par-dessus les toits 

qu’il faut redoubler de pro» autions pour 
empêcher tout contact avec les variolés, on 
amené tous les jours en pleine Cour du lie 
corder, «h** personnes qui demeurent «lans 
des maisons sur lesquelles TatTiche jaune 
est placée.

Ces gens sont des témoins ou des accu­
ses, c’est possible, mais cette pratique n’en 
est pas moins des plus absurdes.

Qu’on prenne de» renseignement» avant 
d'amener ces personnes en cour.

La prison de Montréal-
M. Payette, directeur de la prison do 

Montreal, s’étonne avec raison, tie voir que 
jus«ju*.*i présent il ne se soit pas produit un 
seul cas «le variole parmi los «n-tenus tie 
cette institution ; si Ton tient compte de 
Tetat de malpropreté dans lequel se trou­
vent plongés la plupart des prisonniers, a 
leur entree a la geôle, et des quartiers in­
fectes d’où ils sortent, on a lieu, en effet, 
d'éprouver quelque surprise: mais nous 
croyons trouver l'explication do ce fait ex­
traordinaire dans la propreté remarquable 
de la prison et des aétenus qui s’y trou­
vent.

Vol avec effraction-
pendant T «avant-dernière nuit, des vo­

leurs ont bris»* une vitre du magasin de 
M. François Charbonneau. bijoutier, rue 
{St. Joseph, a St. Henri, et ont taievé diffe­
rents objets évalués a

Le matin M. Gordon, du même endroit, 
remarqua, le lendemain mutin, qu'un tie 
ses pensionnaires, Alex Lawson, avait scs 
vêtements tachés de sang et sachent déjà 
qu'un v<.>l avait été commis chez M. Char 
bonne .u et qu'il y avait des traces de sang 
sur les vitres, alla prévenir le chef Benoit.

t .lui ci se rendit aussitôt a la Point»» Ft. 
Charles, où travaillait Lawson, et l'arrêta.

('*• mat in, il dit avoir acheté les bijoux 
d'un inconnu, mais ils ont été reconnus par 
Al. Charbonneau comme lui appartenant.

11 subira son procès mardi.

Personnel.
—M. le juge Monk est de retour a Mont­

réal.
M. W. J. Ponpore, M.P.P., W. Owens 

tie Montebello, sont au Saiut Law­
rence Hall.

—M. de Saint-Pierre, de France, est au 
Windsor.

—M. le juge Baby est revenu «aujourd'hui 
en cette ville.

M. K. J. Barbeau, gérant-général du 
Crédit Foncier Franco-Canadien, est de re­
tour de Paris.

— M. C. H. Macintosh, NT.P., d'Ottawa, 
est passé ici hier en route pour Quebec, ou 
il tloil s'embarquer pour Londres.

L'hnn NT. Thomas White, le nouveau mi 
nistre du Revenu de T lu teneur, est arrivé 
de Cardwell à midi. Plusieurs amis sont 
ailes le rencontrer a la gare pour le féliciter 
de son succès.

M. Duplessis d'Ottawa, est au Richelieu.

Singulière saisir.
Nos lecteurs se souviennent qu'il y a 

quelques jours, nn nommé Patriclc McCaf­
frey, fut arrêt»? sous soupçon de vol.

McCaffrey avait propose a tin M. Moss, 
de lui venaro pour $20 une montre d'or 
évaluée a $100.

Le pauvre diable eut beau dire qu'il était 
propriétaire de la montre, on n«* remmena 
pas moins au poste et il est resté eu prison 
pendant, cinq jours.

Ce matin, on apprit que le prisonnier 
avait en effet acfierocette montre a Boston, 
qu’il l avait payée et qu'il était libre tie la 

de la

AVIS Al'X RI-JC'ALCITRAVTS.
A la réunion de la Workingmen'* Pro- 

tfcti11 AHSOtintion. tenue le 28 courant, 
une liste des noms des magasins opposes a 
la fermeture tie bonne heure, a ete lue et 
les resolutions suivantes ont été nassées :

Résolu : Que chaque membre tie l'asso­
ciation de protection des ouvriers reçoive 
une liste tie ces magasins atin que leurs fa­
milles, et d'autres, soient a meme tie leur 
retirer leur patronage.

Résolu : Que Ton fasse appel à l’appui de 
tous les ouvriers et «les soefétes ouvrières 
«le cette ville afin d «aider les commis contre 
leurs oppresseurs dans ce mouvement.

O protecteurs des ouvriers, ou êtes-vous! 
l’ROCKH.

M. H. Galarneuu a fourni caution, hier, 
et comparaîtra lundi, pour assaut sur uu 
commis.

UN PEU DE CAI ÉTÉ.
A la Pressr.

Avis.—" Du l>on ble-d’indc bouilli.” Puis­
que la fermeture de bonne heure est en 
voie de progrès, cst-cc qu'il y aurait un «ni 
plusieurs hommes assez méchants pour 
vouloir faire échouer l'entreprise, en criant 
jusqu'à «iix heures, même jusqu'à onze 
heures du soir " Du bon ble u inde bouilli. ” 
Je crois qu'il vaudrait mieux pour eux «ie 
fermer leur... .àHheuivs (je leur donne 
ù heures ear ce sont des récalcitrants) 
comme, ce» bons marchands. Plusieurs se 
plaignent d’être reveilles par «-es cris. Ces 
deux ou plusieurs homme» devraient s'en­
tendre pour finir de bonne heure leur com­
merce.

Que le comité de la fermeture de bonne 
heure les visite et tout ira bien.

La jiolice devrait s’occuper «le ces hom­
mes qui troublent la paix publique plutôt 
que d intimider les porto lanternes.

Un témoin oculaire et auriculaire. 
—La maison Lorgc et Cie, s'oppose déci­

dément a la fermeture, les commis qui sont 
ses clients ont décidé de boycotter cette 
maison. Un verra qui aura le dernier 
mot.

—Les chapeliers do la rue Ste. Catherine 
ont décide tie rester fermer quand même.

C’est la rue St. Laurent qui gène main­
tenant le mouvement : les marchands de 
chaussures ou les chapeliers de cette rue 
qui résistent, ne peuvent comme ceux des 
quartiers exce.ntriques se poser en protec­
teurs des ouvriers.

Alors t
OPINION DES MÉDECINS.

Monsieur,
En réponse à ia votre du 25 courant, je 

n'ai aucune objection à vous dire que je 
sut» parfaitement en faveur «lu mou ve­
nu'nt des étudiants on pharmacie pour ob­
tenir la fermetureà bonne heure.

(''est une question d’accomodation et 
lorsque les malades sauront que les phar­
maciens ferment a 8 heures, ils prendront 
leurs mesures en conséquence. Dans les cas 
d'urgence, les malades pourront toujours, 
comme a présent, s'adresser aux phat'ma- 
ciens qui demeurent au-dessus de leurs 
magasins. __

Votre etc..
F. 1*. Lachapelle, M.D.

1J2 rue St Laurent» 
Montréal, 23 août 1.8.85.
J’approuve beaucoup et j’apprécie haute­

ment les efforts faits par les etudiants en 
pharmacie pour faciliter leurs etudes.

Je ne saurais cependant me prêter au 
mouvement pour que toutes les pharma­
cies soient femmes a bonne heure, «le con­
sidéré que les pharmacies devraient toutes 
être fournies d'un service de nuit, de ma 
niere, qu’à un moment donné, les médecins 
puissent trouver ce dont ils peuvent avoir 
besoin dans l'exercice de leur profession.

Votre etc.,
G. O. Beaudry, M.D.,

72, rue St-Denis.
Je n'ai aucune objection à la fermeture à 

bonne heur<» des pharmaciens, en autant 
qu’un employe capable de remplir les 
prescriptions se tiendra au mag.'isin, 
jusqu a dix heures du soir, au cas de besoin.

Dans mon opinion, cela serait nécessaire 
dans l'intérêt des patients.

R. P. Howard,
M. D.

47 Union Avenue
Monsieur,

En r«*ponse à la vôtre du 2.') cnur.ant, j'ai 
le plaisir de vous «lire tiue je suis parfaMe- 
ment en faveur d'* la fermeture à bonne 
heure, spécialement pour les pharmaciens.

Je ne per.si pas que personne en souffri­
ra. si le mouvement r«*ussit.

Pour ma part, je me fais toujours un de­
voir de garctor, chez moi, les principaux re­
mèdes qu'il me faut en cas de besoin ; car je 
conshlère inutile et même cruel d’éveiller 
un pauvre commis pharmacien, durant la 
nuit, c’est bien déjà assez pénible pour 
nous, médecins.

.Te «lirai plus, je pense que c'est l'intérêt 
du publie «l'avoir les prescriptions remplies 
durant le jour. Car un jeune homme qui 
travaille si attentivement depuis 8 heures 
a. m. à 7 heures p. m., ne peut porter l'at­
tention et Tcnergie nécessaire. Et je suis 
toujours surpris qu'il n'arrrive pas plus 
d'erreurs.

Quand j'écris une ordonnance, durant la 
nuit, <*e «mi arrive quelquefois, je dis tou­
jours de la faire remplir le matin, de bonne 
heure.

Les pharmaciens feraient autant d'affai­
res et diminueraient leur dépenses, en fer- 

j niant de bonne heure et la generation «les 
etudiants qui croit, auraient Toccasiouet 
l'avantage de devenir très <-omp«*tents. par 
l'étude, ce qu'il leur est pres«ju'impossible 
dans Tetat actuelle «les choses.

Espérant M. que le momement réussira.
Je demeure, etc.,

A. Lapthorn Smith,
42, Beaver Hall.

donner, comme bon luivendre ou 
semblerait.

On le remit en liberté et aussitôt McCaf­
frey demanda sa montre et fut très étonné 
d'apprendre que la douane l’avait saisie, 
entre les mains du grand connétable, parce 
que les droits n'avaient pas « te payés.

Ce n'est pas la premiere fois «jue la doua­
ne commet pareille bévue, mais la chose 
n’en est pas moins vexatoin» pour ceux qui 
«ont victimes de cette singulière maniéré

___
Le maire de Montréal justement 

indigné-
«S)n Honneur le maire «to Montreal n'a 

pas man«|ué, hier, d’exprimer franchement 
son indignation, u un représentant tic la 
presse anglaise pour la maniéré basse et 
calomnieuse avec laquelle les visiteurs 
français ont été traites par le correspon­
dant du rimes tie New-York h Montreal. 
Naturellement, le M «7n/>s de NIontro.il 
s'est impose <!<• repr«nluirc ces bêtises qui 
ont pas mal le ton de celles debilees par le 
AV?» .; «lo. Toronto, sur le compte «lu (>5em**.

*• Je suis surpris.” a «lit le maire, “ qu’il 
sc soit trouvé dans I.a presse anglaise «juel- 
qu'un «pii se soit permis «h* traiter les \i- 
sltours français «Tumi manu re aussi indi 
gnc. Quand TA*»«»ciatii»n Britannique 
pour T*'JUiccment des Sciences, est vernit» 
ici, la pt'uolaf i<*n française donna aux mem­
bres «le ce'. ♦<? Association, toute, J'hospita 
lit»? p.jsfHbic et je crois que c’est très mal 
nous payer de retour que «le traiter ainsi 
ces visiteurs <]Ui accompagnent le curé La 
belle, qui est UU homme .assez roeomman 
«labié. Leur vikRc est pour le plus grand 
avantage de la province et pour le plus 
grand bien des deux races. (V «ont «les 
irens d'importance, et je le constat4' plus 
qu«. jamais, ('erres, plusieurs dVr.irYux 
valent des millions : je suis certain que la 
majorité de la population auglaUfi 
damne cette manière d'agir."

y Les courses d'hier-
^ Hier après raidi, ont eu lieu le» coursed 
de*cochers de place, au "Montréal Driv­
ing Dark.”

PREMIÈRE ( OURSE.
Les meilleurs chevaux ont été " Eli," do 

NT. Sam. Meloche : le “ Risk” et " Mark” 
de M. Adolphe Lallemand.

2ÈMK COURSE.
1er "Le Loncueuil Ferry,” tic M. Alphonse 

Perrault ; 2e Dolby Cook, «le M. Michael 
MeGarr ; le Ilay Dan, de M. Edouard 
Lallemand ; le St Denis, de M. George La 
rocholle : et le " Black Diamond," de M. 
Dominique Thérrien.

Dans les autres courses, le " Paquette *’ 
de M. T. Henri Paquette.il été le plus ra­
pid**, le 2e a été " Kadagoohe " de M. Au­
guste Giroux et le 3o " Tommy " de M. 
Michael Powers.

Les jug«*s étaient MM. McAfer, TEchcvin 
Tansey, Fred. Trutcau, Louis Larin, Sam. 

i Williams, T. Sloan et P. Kennedy.

A ITlo Ste Hélène
Le pique nique donné à Til«» Ste Hélène 

au profit de l’fiôpttai Notre-Dame a «■t»1 un 
véritable succès.

La foule peu nombreuse le matin a aug- 
nient** u partir de midi et chaque bateau 
am« nait des voyageurs par centaines.

I.a grande tente où a eu lieu l«» lunch 
était érigée à gauche «h» la route et nombre 
de convives ont pris place autour dos ta­
bles drcss«*es sur tr«>is lignes et pouvant 
contenir plusieurs centaines «le personnes.

Parmi les dames patroncss«'s présente*, 
portant toutes le costume tics ambulan­
cières. nous citerons :

Mesdames Grenier, Olivier. Rottot, Ray­
mond, lléltert, Déchamp. Laberge, Bean- 
s«>leil, Tassé, Archambault. Guy, llrisson, 
Razn, Trottier, Gaucher, MeVey, D** Gon­
zague. Leves<ine, Lamarche, Benoit, etc.

Mesde?nolselle-« Gomtc. Slcotte, P.api- 
ncau, Gagnon. Olivier, Laberge, Delorme, 
McArvey, Vincent, Trottlcr, Cusson, Mo 
Donald. De (Jaspe, Devlin, etc, etc.

Le* principaux citoyens d<* notre ville 
avaient tous à honneur tie foire acte de 
presence à cette fête donm e par les plus 
charmante» femmes de Montréal aux pro­
fit tics pauvres malades : MM. l’honorable 
J. R. Tnibaudeau, Son Honneur le Maire 
Ht atigrami, J. Grenier. Dr Laeha|>el!c. Dr 
Rottot. Fch. Grenier. Jennnoîh-, Aimé 
I>iig«as, RéYqtie. L. J. Forget, Provenchcr, 
lAbonté. Demers. Le h. Mount, Généreux, 
juge Desnoyers. Recorder de Montigny, 
Trottier, J. O. Villeneuve, de Martigny. 
Geoffrion, («arenu, de Gonzague, Dr Bros- 
►eau. McGnrvey, Devins, ete. impossible 
de donner même un aperçu.

Le lunch fourni par la maison Duper 
rouzel était excellent et chose rare dans 
un banquet, tout ce <«ui « tait sur ha carte 
était sur la table.

Beaucoup d’entrain, do bonne compagnie 
et beaucoup d«* inonde, un grand succt

Le» course» commencent au moine
tatous quittons THc.

JM KL.

•«•es. i 
L Ut

Comité uxécutif.

Diverges graurfos îv sum LU os.

Le» aotiaerlptiou».

A une assemblée «jui «a eu lieu hè r soir, 
aux salles «lu comité général pour lu sout- 
criptiou Riol, il a été proposé par M. Jerc 

' mie Perrault, appuvr par Tl Ion. M. Ln- 
tlamme, que les me*sieurs*«tont le» noms 
suivent ; L. O. David, Htm. Laiiaiuuie, F. 
F ha m pagne, Jerémie Perreault, J. Préfon 
taine, «L O. Dupuis, A. Ouimet, George 
Dubamt i. !!. ( . Saint Pierre, P. R 
do Lorimicr, forment le comité executif. 
Adopté.

On a déc'ulé'que le bureau de sous, ription 
Riel ««»it tenu au No. rut? Saint Jacques 
sous le contrôle et la responsabilité «le M. 
Téchevin Jérémie Perrault, trésorier, et 
que M. K. S. Phaneuf. agisse comme agent 
général du comité, avec M, Ernest Trem­
blay '*0011110 sous agent.

Propose par M. R. Préfontaine, appuyé 
par l’honorable M. Latlnmiiie, <|ue la soin 
me de sloo soit payée à MM. Pitzpatriok et 
Lemieux, les avocat» de Riel, a meme le 
montant «!••« souscriptions jusqu'à present 
recueillit s, afin de payer les dépenses de 
Tappel porté devant la cour du Banc de la 
Reine dt Manitoba.- Adopté.

Le comité prie l«»us ceux qui ont de» 
liste* de souscription» de faire i.ipfmrt 
immédiatement.

M. Louis Perrault, à souscrit $«7Ü au 
fon«|s de secours Riel.

L'Union St Joseph a versé Sôô.ÛO en ae- 
compte de 8107.UÜ qu'elle a sousc rits.

La liste de NI. AlphonseBrazeau antteint 
le montant de ÿOJ.ÜU ; celle de M. F. X. 
Craig 8H*MH).

MM. Derome et Doschamps. bouchers du 
marché Bonsecours. ont realise parmi les 
bouchers du marché, la somme tie ÿôJ.SÜ.

Lu liste de M. J. ( >. Dupuis s'élève à 
ÇfMi.07 : comme on peut le voir les souscrip 
lions vont leur train ; nous enjoignons, en 
core JJ ne fois, tous ceux qui ont des listes 
de les remettre au comité atin de savoir a 
quoi s'en tenir.

Les assemblées.
A SAINT-JÉRÔME.

Demain, à trois heures de l'après-midi, à 
Faint JeT«une, il y aura une assemblée en 
faveur de Kiel.

MM. L. O. David. G. A. Nantel, M.P.P., 
Dr.Iules Prévost, B. Beauchamp, M.P.P., 
W. Prévost, Fhs. L. Champagne, A. L. Poi­
rier, Geo. Duhamel, Dr Marcil, F. X. Ma­
thieu et autres, prendront la parole.

Il y aura un train special du chemin de 
fer Canadien du Pacifique, de Montreal à 
Faint Jerome.

FAUBOURG ST. JOSEPH.
Il y aura grande «assemblée publique en 

faveur de Kiel, mardi soir, le 1er septem­
bre, au coin des rues St. Joseph et Atwa­
ter. a St. Henri, a m he ures du soir.

MM. L, O. David, dis. L. Champagne, 
A. E. Poirier, G. Duhamel, H. St. Pierre, 
«T. A. St. Julien, R. Laurendeau et plusieurs 
autres orateurs adresseront la foule.

Des résolutions demandant le pardon tie 
Riel seront proposées.

Nous espérons que les Canadiens Fran­
çais île Montréal, Sic. ( unt gonde, St. Hen­
ri. Pointe St. Charles, Côte St. Paul. La- 
chine, assisteront a cette assemblée.

A ST. jean, p. o.
St. Jean P. Q. 2ù Y la demande d’un 

grand nombre d’électeur», F-.ni Honneur, 
le Maire tie St. Jean a convcoué une assem­
blée publique, pour dimanche prochain, 
apres l'heure des vêpres, dans le but de 
prendre en consideration la condamnation 
prononcée contre Riel et les Metis du 
Nord-Ouest.

AVIS.
Lundi, 31 courant, à fi h.* P. NI., il y aura 

une assemblée du comité de la partie ouest 
de la ville, St Henri, et « liez M. J. S. Poi­
rier, coin des rues Notre-Dame et Aqueduc. 
Tous les membres sont pries d’emporter 
leurs listes de souscriptions avec l'argent 
qu’ils ont collecté.

A. E. Trudkl, 
______ Secretaire.

Nos industries*
La politique nationale a eu pour nos in­

dustries des résultats beaucoup plus im­
portant» qu'on ne veut généralement l'ad­
mettre. isi dan» les grande» industries, 
par Ruttcdc la concurrence insensée que 
les industriels se sont faite, elle n'a pas été 
des plus heurt u*e, elle n'en a pas moins dé­
veloppe une quantité d'industries,qui pour 
être d’une importance moindre que celles 
«lu coton ou du fer n'en comptent pas moins 
dans le pays et nous affranchissent de l'im­
portation tie produits etrangers, tout en 
donnant de Touvragc à un grand nombre 
d’ouvriers.

Ces réflexions nous sont venues à la suite 
d’une visite «jne nous venons de faire aux 
ateliers de la compagnie u imprimerie Per­
rault. A voir son magasin «Tegant sur la 
rue St. .Jacques, ou ne se douta pas do 
l'importance réelle de cette fabrique. Nous 
m* parlerons pas tic son imprimerie dont ha 
réputation est faite, réputation juRtement 
méritée et qui est due a la perfection tie son 
matériel autant qu’à Thaoileté de ses ou­
vriers. Nous signalerons seulement dans 
re «h-parlement les machines améliorées, 
pour impressions, le coupage, le numéro­
tage, et la vérification tics billets de che­
mins de fer.

L’une des machines que nous «avotiK vues 
peut imprimer.jusqu’à coupons et peut 
produire à l'heure l.èOO de ces coupons, 
complètement termines.

Au-dessus des ateliers d’impressions, sc 
trouvent les magasins de impetcrie et les 
ateliers de réglage et de fabrication de li­
vres do commerce. Tout cela marche au­
tomatiquement, et les machines en pro­
duisant mieux et plus que la main ont con­
sidérablement réduit les prix de fabrica­
tion et par consequent ceux de la vente.

Dans le département de la reliure nous 
avons vu des machines très ingénieuses 
pour le pliage du papier et deux machines 
u régler qui font chacune Touvrage que 
pourraient faire, «lans le môme temps, cinq 
a six ouvriers.

Mais ©u notre étonnement n’a plus connu 
de bornes, c'est quand nous sommes entres 
dans l'atelier dt? fabri •ati«»n «les sacs.

La fabrique de sacs do la compagnie 
d’imprimerie Perrault est l«a seule fabrique 
canadienne marchant <*i la t apeur. Il y a la 
trois machinesqui vous prennent une feuille 
de papier, la eoufient, la plient, la collent 
et vous donnent tout simplement, chacune 
fiU.fiUU sacs par jour. I est tout simplement 
merveilleux. p

Tout e«a automatique dans ce départe­
ment, depuis la fabrication de la colle jus- 
«)U u la livraison «lu sac, et parce temps 
ti’épidenne nous ne saurions trop insister 
sur le fait que l'ouvrier ou l’ouvrière qui 
surveille la machine, ne touche pas une 
seule fois le sac pendant les operations de 
la fabrication. C *s machines, gra *e a des 
guides habilement conçus peuvent fabri­
quer «les sacs pouvaiitcontenir depuis f «le 
livre «h* produits jusqu a .V» li\r«*s.

De plus, ces sacs sont faits de telle façon 
que h* commis épicier, i;ar exemple, n a 
plus besoin de souffler dedans pour l’ou­
vrir.

Nous n'entrerons pas dans h* détail de la 
fabrication, nous nous c«>nt«'iiter>ns «h* 
«lire <|U«* la perfection d’exécution et le bon 
marché ont des mainteii.aiit assure une 
vente considerable «le ces article*.

L« s sucs sont «lu reste soumi* u un tirage 
rigoureux, comptes et mis eu paquet de 
1,UUU.

Nous ne pouvons quitter ce stijcî. satis 
nummcer «pie la rotnpagnic d lmp* i i « i !«• 
IVrrault prepare un nouveau le < . , y 
qui sera sous peu mis en vente, et que les
ameliorations apportée» à ce guide lui «as­
surent des maintenant la faveur «lu publie.

F«* «lirectory contiendra le nom de toutes 
les personnes demeurant dans une maison, 
même «les pensionnaire», et ses classifica­
tions commerciales et industrielle» ne lais­
seront rien a désirer. Enfin, «letail qui 
n'est pas a dédaigner, il ne coûtera que 
$1.50.

Li Compagnie d’imprimerie Perrault 
promet de devenir une «h » fabrtqm** les 
plus importantes de Montreal, et son suc­
cès sera la juste recompense des efforts 
qu'elle fait pour st? mettre au niveau des 
imprimeries les plus perfectionnées de ce 
continent.

Commis v* Marchand*
M. L. B. Xadeau, commis-marchand tra 

«luit, lundi iuaiiu.au Recorder, M. Henri 
Galarueau. marchuml delà rue St Joseph, 
pour assaut simple. Voici le» faits de celle 
cause dont lo jugement aura pour effet tie 
dec i «1er plusieurs question» 1res importan­
tes se rattachant aux privilèges de» mar 
chauds quant a la parti*» «lu trottoir «|Ui se 
trouve «levant leurs etablissements.

.M. Na<b\ui distrlboail I» aoir, de» peu 
laires a lu porte du magasin de M. Galar 
neau, «jui. on le nuit, a refuse de se joindre 
aux marchand» qni ferment a bonne heure; 
ces circulaires invitaient les gens a ne pas 
faire d’emplette» apn » 8 heures, le soir. M. 

I Galarueau « aperçoit de la chose, saisit pa 
J rail il. M. Nadeau au bras et lui dit de sen 
{ aller ; en mémo temps, il se mit a arroser 
j le trottoir et les pieds «le Nadeau, 
i De la Taction.

Y a t il assaut où si NT. Galarueau avait 
le droit de pousser cet homme qui était à 
la porte de son magasin.

C’est ce que le Recorder aura u décider 
lundi.

La Compaguio do Navigation Riche 
lieu ot Ontario-

Nous lisons dans le Star :
On se rappelle que pendant la dernière 

session du parlement federal La Compagnie 
de Navigation Richelieu et Ontario h etc 
autorise à canceller 3fi8fi parts de sou stock, 
réduisant ainsi son capital de gl.OUÜ.OUÜà 
$l,2uü,UU0. (Y* stock avait efe majoré en 
1875 et a été liquide pour le faire disparaî­
tre, les directeurs ont envoyé il y u quel- 
ques semaines, des circulaires deinauoant 
«les soumissions de la part des actionnai­
res.

Que ceux qui ont des parts dans ce stock 
sont satisfaits et ont foi dans la prospérité 
future de lu compagnie, est démontré par 
le fait «pue, jusqu’à hi«;r, seulement trois 
soumissionnaires ont offert de petits lots a 
«les prix variant de 51) à (K). Ces soumissions 
n’ont pas ete acceptées, car elles étaient in­
suffisantes pour faire le montant requis et, 
subséquemment, des arrangements ont été 
faits pour acheter des montants considera­
bles d’actions «|ui étaient tenus depuis 
«juclqui* temps sur marge.

Les debentures emises dans le but d'a­
cheter ec stock ont été placées a prime et 
ont réalisé sur ce seul chapitre un profit 
de plus de $14,000.00, a part ia réduction 
de* intérêts annuels qui est estimée à 
$12,000.00.

La compagnie a fait des affaires magnifi­
que*. cette année. Et maigre la frayeur 
causée par la nouvelle que Sa vartole sévis­
sait a Montréal, et* qui a empt ché un grand 
nombre de touristes américains de nous vi­
sitor, l'augmentation du trafic local a am­
plement contrebalancé ce contretemps.

lELEtiRAPniE GENERALE.
Nouvelles de Québec-

QuÉnre, 28.—Un jeune homme apparte­
nant a Tune des premieres familles «le la 
Haute-Ville, serait tombé à icau, en se 
promenant seul dans une légère embarca­
tion, ii la Kivirre du L«>up, et i! aurait «?té 
sauvé par uue jeune tille appartenant elle 
ans à notre aristocratie.

FU*' « lait sur le rfvage au moment «le 
l’accident, et elle se serait bravement mise 
à la r age pour sauver le malheureux qu'elle 
aida à r«‘gaguer terre.

—A deux heures cet après-midi. Fa Gran­
deur Mgr l’archevêque, accompagné de plu­
sieurs prêtres, est aile faire vishea Taumo- 
nicr de la Flore, Tabbé Le Faout. En quit­
tant la frégate, une salve d'artillerie a été 
tiree en Thonneur des visiteurs.

—Contrairement à ce que certains jour­
naux ont annoncé. Monsieur Boucher, du 
Gôvme bataillon, ne s’est pas noyé en tom­
bant au bas «lu quai Crawford en cette 
vil! *. Monsieur Boucher es; tout simple­
ment en traitement à THôtel Dieu de Qué­
bec, ou le Dr Lemieux lui donne ses soins.

Nouvelles d'Ottawa-
Ottawa, 2.8—Voici un tableau des mar­

chandises exportées «lu Canada pendant le 
mois de juillet dernier :

Produits Produits 
du des au- 

Canada, très pays. 
Produits des mines....§ 435,180 S 2i),21ü
Produits des Pêcheries. iôô,.“.77 ..........
Produits dos forêts.... 3.353,800 233.131
Animaux et leurs pro 

duits.............................. 2,972.1)07 
1,21-.075 

203,200 
40,110

189,305
22.8.301)

év'V'fifi
5,913

,$fi,313,105 §721.803

Produits agricoles.
Mr.tiu factures........
Divers articles....

Total..................
Comparé over le mois correspondant «le 

Tannée «leri«;ere, nous voyons un-, diminu­
tion pour les produits du Canada de $74,071 
et de $073,829 pour les produits «le* autres 
pays ; ce sont principalement les produits 
agricoles qui sont la cause de cette? dimimi- 
t: un Les augmentations depuis juillet 
ls>l sont : dans les produits du Canada, 
prouuits miniers $109,910 ; pteî.erics, 231. 
.EU. Les diminutions sont : produits de* 
forets, $81,3011 animaux et lems produits, 
$187,090 ; manufaetur **, $:i.-.2*2 ; divers, 
$522 ; produits agricole», îf 100.10:5. Dans 
le* marchandises en n’y comprenant pas 
les produits du Canada : m««d”':* des mi 
nés. $11,074; forêts. S! 
leurs produits, $50,112.

L election de Cunlwoll-
Orangevielk, 28—Les retour* d uujour 

d’hui démontrent que la majorité «h* I ho 
norahlc M. White s’est accrue : voici le re 
bultat dan» le» differente» divitfious munie! 
pales.

MAJORITÉS POUR M. WHITE.
Mono 398, Adjala 159, Caledon 17, A!

8-1. village Bolton 11 ; total 072.
On pense que le Dr Allison n’a pas ob­

tenu un tiers des vote*, et qu'il a. en con­
séquence. perdu son dépôt. la* plu* grami 
enthousiasme s’est manifesté dans tout le 
f«»mte a la nouvelle du résultat «Iq l’élec­
tion. I! v a eu un feu de joie a Mono Mills, 
et NI. White v a tt«lres-.e la parole à une 
grande assemblée. Hui* i) est venu parler 
i«*i et a remetvu* le* électeurs «ie l'éclatant 
triomphe «ju’il avait obtenu. 11 est parti ce 
matin pour Ottawa.

L» Choléra eu Espagne-
Madrid, 29—Il y a eu 3,575 nouveaux 

cas de choléra et 1.150 deces de ranporte» 
dans toutes Tetendue de T Espagne, nier.

Nouvelles maritimes-
N f.w York, 2fi - Le steamer I«cerdam est 

arrive ici de Rotterdam; le Lydian Mo­
narch, de Londres, et TAdriath-, de Liver- 
l>oul.*

L'Angleterre et la Russie.
Londres. 29.—La paix «»st presque assu­

rée*. entre l’Angleterre et la Russie, au su­
jet de la frontière afghane. Le* négocia­
tions pour le réglement définitif delaques- 
tioii sc font rapidement et avec harmonie.

Maxwell ot Prollor-
Saint-Louis, 2fi Maxwell, le prétendu 

meurtrier de lJr«*ller. a reçu une lettre hier 
venant «le ce dernier, et datée «le Wilkes* 
barre, l’enn., dans laquelle il lui annonce 
son départ pour l’Angleterre, samedi pro­
chain.

Le» effets d'une allia ice anglo- 
chinoise-

Bkrlix, 29.—La G cfc Y Allemagne
do Nord, organe de Bismark, dit qu'une 
alliance angle chinoise entraînerait la per 
t«* de la province «U* Manchouria, pour la 
Russie dans le cas d’une guerre entre ce 
dernier pa>s et l’Angleterre.

Mort du Rovd Wm McDonald-
NIanciiestsr, 29—Le Révd Wm McDo 

nald, âgé de 72 ans, et depuis 1847 curé «le 
I.a paroisse Sainte Anne est décédé mer­
credi malin, il fut le premier prêtre envoyé 
pour s’établir permaneiument dans l'Etat, 
alors que la population catholique de Man­
chester n « tait que de 500 âmes.

Ses funérailles ont eu lieu hier matin.

Hnnlan et Courtney-
New York, 29—Hanlan a lancé un défi 

à Courtnej, pour une course de 3 milles, 
deux jour* de suite, pour un enjeu de $1,009 
a $2,000, chacun devant déposer son mon­
tant en mains sûres. Il lancera aussi un 
défi à Courtney et Conley reunis contre lui, 
pour mi enjeu cgalem- nt de $1,000 ou de 
$2,000. 11 Tintera aussi, soit contre Court­
ney, soit cont re Çonley, pour un enjeu «le 
$1,001, daus une course de 3 milles.

Secousse do tremblement de terre-
Ashevii.ee, C. N., 29.—Il y a eu une se- 

eousse de tremblement de terre, près tie 
Blowing Rook, dan» le c >mté do Caldwell* 
Jeudi dernier, les gens de l’endroit étaient 
dans leurs maisons lorsqu'ils entendirent 
tout à coup un bruit sourd, ressemblant au 
tonnerre. La secousse s’est fait sentir sur 
une étendue de plusieurs milles, mais n’a 
duré que quelques secondes.

L’afiüée derfiiere, il y «a eu une. secousse 
à peu près semblable, près de Asheville.

La lutte entre Sullivan et McCnffroy.
Cinctnna'!I, 28—L’avocat tie John L. 

Fulli’.an a comparu, cet après-midi,devant 
le juge Huston, pour répomlre à une noti­
fication signifiée au pugiliste, et a donné 
un cauttonnomeiit «le81,000 «le sa part pour 
ne pas s’engager dans une lutte d'exhibi­
tion. Le statut contre la boxe, renferme 
une exceptton pour les gymnases publics 
et les clubs athlétiouea, et Ton dit que le 
"Chester Park Athletic Club”, rccemnn nt 
fondé, va prcmlre cette affaire en mains. 
L'opinion publique est que Ton n'insistera 
pas davantage pour intervenir.

\TR< >X: 11 A.Z A 11
tufcsigui B p: < viennent le» modbtcsct pratiques de la ville e* «le D cam- 
qu'il* vK'itiu nt «le n* evoir U** Nul VKAFX LIVRES DK -MODK 

et de l'ATRONS i«onr T Al TOMSK, lia prendront tics abonnes à $i.üO 
par année. la.*s feuilles de chaque mois seront expédié»» rar l'1

Len Patron» BAZAR sont reconnu» oonuno étant lej moilleurs, uo't» 
en avons toujours eu main un grand assortiment.

JAMES MI RRÀY ^ < IE,
(iîja03o-j:î i: sri:. cat h nn ni;

COIS DE LA HUE JAiyrES i A HT!KH.
°82î)-2bC MoxtBRU

Cü)DIKKCEETFIN ANCE u---------- ' !
Siituitituts vîU'iiiitoH

(Par télégraphe.)
Liverpool, 29 Août, 1585. 

depéchk de hferrohm.
Uhargement eu vue : Die trunquillc mai» fer­

me. mais p.i* doftre*.
i iuwgemcut en passage: lilé ferme, mai» 

•outonu.
Liverpool sur place : ÏJlé tendance i\ la baisse, 

muii tranquille, pois canadien» 5sh. nI.

BOURSE DE NEW-YOU F.
25 Août, 1.30 p. m.

Count tranquilles et en buias**: Am. Ex. 97 : 
Cuu.*oulh, IMh : Del A: Hud, fc(î?-k : llfl. LacU.it 
N\ estl0l ‘4: IjiUe élmré 71A4 ; Mi; , t ent. 04: 
Noria Bue. 2l!* ; do. pref 47^k ; N.-Y. < ’en. loi*1» : 
.*t Paul TlJ^s : ««'«> pref. Ill ; 81 1*. AL ài M. 101: 
Union Phc. 51 : West. Union “u1*.

MARCHES AMERICAINS
Cours fournis par MM. L. J. Forget &: Fie 

courtiers « n valeurs «lo bourse, grains ri provi­
sions. No 1710 rue Notre-Dame Montreal.

29 Août. 1885. _ 
29 Août 

Ouv. i Eerin.

NSTITF TUK E DEMANDEE-fo** ctimmll 
-.un • d'ééoles «!•• \ ercht ro» «leuiaittlolit uin 

«ti ii ' in- diplômée imiuv école viumentair» 
im. GeoJVion. 8ee. Très,
VcT' heves, TJ août ISS.'». d 209

ON DEMANDE nu No«ld< 
une iKdino euisiniére bic 
pour une toute petite famille.

i'a\ finit» 
i iffomm

Argvî»
aunJee

ON A REFOIN D'UN PEINTRE a TA*'•n- 
scur Moii;*|{«»yaT M. H. I «-lebvre. «i 250C ^ vont

dresser uu N

>EMANDE immédiatement une st 
i* generale, dan» une petite l'anfille. S 

it rue St Denis. d 2d:'

<X N 1 > E M A N DE une servante au N o 102 nt» 
_ESt Déni*. d L’dü

/ tv N DEMANDE «fi- Immi* ouvriers en bou- 
* E tl’n uiei <• -. Sadresst-r A A. II. Siin» et rie.
mauiifurturicr: 
rue St l’ieir.*.

de chemUc: et collets. 29. .Ilet J 
dJd«)

(V N DEM ANDE des agent» et vendeurs sur 
r eoinn i -ion pour une médecine patentee. 
SOtdrevser a l.i “Queens Hotel", Montreal, 

d 2i>2
28 Août

Ouv. | Ferra.

N'ïw-York
Bi.k—

Septembre...
Octobre.........
Novembre . 

M Aïs- 
Septembre. ..
Octobre.........
No\ ombre...

AVOIM.rÿ—
Septembre...
Octobre. ......
Novembre...
Chicago

Blk-
Scptembrc...
Octobre.........
Novembre — 

Mais— 
Septembre...
Octobre........
Novembre__

A vt » inks— 
Septembre...
0< i oore..........
Novembre... 

Ptutc— 
Septembre...
Octobre».......
Novembre ... 

Saindoux—
Septembre__
Octobre.........
Novembre ...

92H OU ; ; 914
95-ûî îtlUj «.‘.Th 93 •*
97>4 MiVft 95(4 j yj*H

MH 52>4 524 514
52 51Q ÔI+4 M)»
51 ^ hlH 514 1 51
30-tft 30H 30 |

3Uhl31
304 ; 30*4
.... j 3U>4

81 *4 80b; 794 i 80
Ni‘-4 80:4 82 | 824
8*>i» 84-4« *44 Sl'4
un 83M 43U 334
4.(G W 124 324
iôh 3»bi 394 ! 39

m
■Mi

8.80 8.90 8.874'8.874
8.8.» 8.95 8.924,8.921-j
8.S2« 8.92.4 8.95 | S.S5

C.22K* fi.no
0.21

fi.25 ! 6.224 
ü.3') fi.'27 41 C.20 0.224 .... 1 6.23

(L

ON DEMANDE un voiturier forgeron au No
274 rue Craig. «1 2*9

ON DEMANDE une cuisinic-rc. S'adresser 
uu Nt» 2*9 rue St Denis.__________ d 2B2

A BESOIN tl«» plombeur» et de eou- 
rours clu*/, Phihu» Sicard, No 2W) rue No­

ne 1 > uiié. Hot being» d 250

ON DEM ANDE une servante au Nol72nie 
.St Dénia._________ jno

ON DEMANDE .*>00 confectionnenrsd'hnhit»' 
de veste» et tie pantalon», s'adresser chez 
Janic» O'Brien & Cie.. Cam-Victoria, j 8 Sep

IMvors

ARGENT A PRETER
AU No. 15RUE ST. VINCENT, Montreal 

__________ ______________________ j-13 sept.

V LOUER De.* bonnes chambre* garnies 
avec ou sans pension au No 2ÔJ Rut* Dor- 

enester. «1-259

V VENDRE à terme* faciles uue boulange- 
. rie située au No 217 rue «fi s Erables. .* a-

dicssersur Ij-s lieux. *1 25 J
t VENDUE—Une epieerie située «lans «m 

* u. bon centre do commerce de eet o ville» 
Cour nlus ample* iu/orurntions, s'a«ii«.*s.ser a 
A. C.. bureau «!e La Presse.bureau 

V EN DRE.
j 20 Sep.

La Sèvro jaune à Vorn-Cruz.

Canal Laehine.
ARRIVAGKS—28 Août.

Le remorqueur Booth d'Ottawa, avec 29 bar­
ge- . l)arg«*e»de bois et «*n route pour Québ«*e ; 
le SS. Buua\ ista de Di- tou. av«*e 1.300 tonne* «fi? 
charbon à Dobell : le SS. Ashdenc «U? Dictou, 
avec 1.350 tonne* de charbon a Dobell ; 1*? re­
morqueur Dolphin, capitaine Louis Fortin d'Os- 
wego. avec 4 Imrges «rhargées de charbon pour 
J. E. Kelly de Montreal ; le remorqueur Ver­
mont d'Ottawa, avec 2 barges chargees «le bois 
pour Montréal ; le rcmoi\|ueur William «l'Ot­
tawa. iurec 5 barges rlnirg* c* de boi» pour Qué­
bec : l>urg<* Cntln-lcmo «l'Ottawa, avec 127.OHO 
pieds de boisa H. Buhner de Montreal : le yacht 
Albuni de Québec, en route pour Ottawa; le 
remorqueur John, eapi:<aiue Larivi«’*rt* «l'Ottawa 
avec 4 barges chargées do bois pour Montreal.

DEPARTS.
Ix* remorqueur Owens pour Ottawa, avec C 

barge* sur lest : fi? remorqueur John Young. | 
capitaine Salois pour Chambly, av«*«; 8 barge* j 
chargées de bois pour Ne w-York ; SS. IVn dier 
pour Dictou sur le.-»t : le remorqueur Riguud ' 
pour Québec, avec 3 < igoux tie boi* ; le remor­
queur John pour Ottawa, avec 10 barges sur 
lest.

V VENDRE. STOCK GENERAL de cam- 
. pagne bien assorti, environ suhh). Aussi— 
Lo magasin et résidence a vendre, ou 

4 louer, magnifique proprié.e. une bonne place 
«l ad'aires établie depuis longtemps, grand avan­
tage pour un homme désirant, s'établir a la cam 
pagne, il une heure de marche par chars «le Mon­
treal, et sans contredit la plus belle campagne

roui* résidence du bas-Canada. S adresser a L 
Char'hurbonuenu, 1(»1K rue Notre-Dame jno.O Picturesque Canada. 8adresser a “Ca­

nada ", bureau de La Presse, d 2G2

ON DEMANDE a louer pour le lérüctnbre 
prochain, un ])etit logement «le quatre a six 

appartements, situe h pas plus de quin/.e minu­
tes de marche «le l’Hôtel «ie Vill»-. S'udrcss» r « a 
donnant le prix et t ondit ions a " Lagenient. ’’ 
_jno!_______________ Bureau do La Dkkssk.

1TNE MOTMSTE habile demande un emploi
j dansume famille privée. 

Mà rue Ste Catherine.
Sudrcsserau No 

tl 260

—La société St. Vincent de Paul «le la pa­
roisse de St. Vincent-de-Paul, donne une 
excursion à Sorel et ;*ur le lac St. Pierre, 
demain, par fi? vapeur Canada, à S heures. 

,, » C’est une excellente occasion de faire une
\ KRA t Ln dcpit de la propreté j j)OI,ne a*uvre en même temps qu’un voyage

I d’agrément. Passage, 75 cts.

Lia : animaux et I républicain. 
Les d.minutions i qû'a été où

remarqnabfi. de la ville et des mesures de 
precautions prises par le bureau de santé, 
la fievre jaune fuit de grands ravages ; plu­
sieurs décès sont rapportes chaque jour 
par cette mai . lie. L’epidémie sévit eqam- 
mentavec vioieticc dans plusieuru ville* «le 
1 Intérieur. La fièvre jaune est d’autaut 
plus maligne «lans les grandes villes de 
Teîianntepcc et Mo.-tlau e,ue la con«iiii«»n 
sanitaire de ces deux tilles est des plus 
mauvaise*. Les famille» qui ne sont pas 
atteinte» quittent la ville.

La crémation aux Ltats-Unis.
Lança st i •% 2,{—Les restes de M. George 

Brubaker viennent d’être incindrés dane 
Tupparei! cnooavoii'c «L-, certt? ville. ! . *»«•- 
fout « tait u fi tie?» membres les plus an- i. *is 
du barreau de cette ville et il a t xvr.*, au- 

| trefois un«« grande induence dans h* parti
fiôns

sont : pêcherie*. ■’ÿJ.UtH» ; produit* c.^rlcèles, 
i*77t>.73S ; luc.nutactureH, ; divers,

monnaie et lingots, $2,'AU.
La t ahnir tics marciiandises entrées pour 

la f :<.iso*rnTiation domestique, pendant lo 
nmis de juillet, est de :
Marchandises susceptibles de

droit.».................................................  80,168,093
Monnaie et lingots ...... 911,491
Marchandise» exemptes de droits 2,128,003

Total §9,208.220

Droits......................................... 81,733,107
Compare avec le mois de juinet corres­

pondant «le Taunée dernière, on constate 
mu* diminution «ie 3995,709 »ur les mar­
chandises susceptibles de payer des droits; 
§472,240 sur sur la monnaie et le» lingots ; 
8112,493 sur les marchandises exemptes de 
droits et §121.397 sur les droit-.

Madame Flora Br.rrcll, de London, 
donne avis dans la Gazette Officielle, de ce 
matin, quelle portera une demande en di­
vorce devant le parlement a lu prochaine 
session.

Avis sera «lonné d'une application 
pour Tin«*orporation de la compagnie Mun- 
iiatie.ii Oil Refining, avec bureau principal 
a IVi rolea et avec un capital de §10o,UôU, 
ainsi pour l’incorporation de la compagnie 
Saba-.kong Lumber & Mining, avec un ea- 
t.iiai de §2t),Uttn, avec bureau principal au 
Portage du Rat. Le* actionnaire» sont 
Messieurs IL Bulmer, jr.. F. J. McIntyre 
et John A. Bultner, «le Montreal ; A. J. 
I*ier»oii et G. il. Ffutlouer, du Portage du 
Rat.

—l'n ordre du Gouverneur en conseil a 
enjoint a l'inspecteur «le grain de Toronto, 
de faire un rapport régulier du grain ins­
pecté au secretaire «le la chambré «fi? com- 
inerct? «lo Toronto ; l'inspecteur paiera 85.UÜ 
chacun des jours ou il ne fera pas ce rap­
port.—Gazette du Canada. .

Ottawa, 29 Monsieur John Hannaÿ, 
dti Township Russell, a trouvé trois de ses 
meilleures va«*hes cnipoisonnces avec de la 
strychnine, dans son champ, la semaine 
dernière. Des mesure» ont et».* prise» pour 
l'arrestation «h** auteurs de cette action 
malicieuse et une severe punition les at­
tend.

- On fora des expéricnecsavccdesmitrail- 
leus«?s qui appartiennent au ihmuitcinent 
«lo la milice, lors du concours «h* tir qui 
«loit avoir lieu a Rideau. <*t cela afin «h* ré­
gler la question relativement au nombre 
«h* coups qui peuvent etn* tirés dans un 
temps «lonm avec ces mitrailleuses.

Monsieur Calorcr Dunloup. qui n’a pas 
encore « te paye pour le Lan pu t offert par 
le» citoyens aux volont.iin-s du Nord Ouest, 
doit signifier um* action au comité or* 
ganisuteur. aujourd’hui, afin d'oi»t»nir le 
imieineut «le ce tpii lui était du. Avant le 
i>au«|Uet, il n*y avait rien de mieux, le» or­
ganisateurs étaient remplis d'enthousias­
me ; mais la fête passée, l'enthousiasme 
s’est envole et les compte» sont encore 
dûs.

Monsieur Cunningham, Tun de-' chefs 
de l'administration p »*tale, partira bientôt 
pour T Angleterre.

La révolte à Cuba-
Ni .-. Yoiik. 29 On dit que les f.-r.... « des

rel»ell«*H a Fufia s’élèvent a 550 hommes, 
sous le comniundciiKnt des giuieraux Fau­
chez et Garcia.

<.”e :.t en pat tie a 
I -fablissement du four d-Mlà 

lequel son corp* a ét« réduit en cendres, 
j I.a cérémonie a et»? des plus simple*. J je? 
! rév. Hark a lu lo service mortuaire, le de 
j finit a été placé dans l'appareil, te chœur 

d'une église »*piseoj>ale a chante uu hymne 
et les assistant» sc sont dispersés.

Une raôr* qui tno son enfant-
York, Pe. 2 s—Une femme. Fl Isa Xace, 

de la Commune do North Codorus, près de 
cette ville n im- un de ses enfants avec nn 
instrument e»i boi* servant à écraser les 
pommes de » i r.. On croit que la malhtiu* 
reuse nier»? a commis ce crime dans un ?;c- 
«•esd’aliénation mentale; plusieurs mem­
bres de sa famille auraient donné, dit-on, 
«le* signes n >o «;quivoques de folie. Son 
perc s'e-t pendu, il y a plusieurs aimées,et 
son fr« r«? s’esl suiehlé, il y a «piefipte* mois, 
en sc jetant «Luis la rivicn*. ce qui n indi­
que pa*. en « ît'et, des cerveaux parfaite­
ment équilibrés.

Funérailles do l'amiral Courbet.
Paris, 28 !,♦>« restes de l'amiral Courbet 

ont été enterrés, aujourü hui, a l'hôtel des 
Invalides, i’.ic foule con.siJérable .assis 
tait à la cérér»?onic. L'édifice était chargé 
de décorations de deuil, et présentait uu 
aspect émouvant. I n grand modelé «lu 
Bayard, le vaisseau amiral de la flotte 
française commandée ru Chine par h* «lé- 
ftint, avait été construit en face «i«? l'édi­
fice. Le cercueil a été placé dans un sarco­
phage colossal orné aux ouatre coin* dos 

I statues de la Foi, de l'Esperance. de la 
Charité et de I.a Religion, «*t portant «les 
écussons où étaient irprcf-cMli : » «)«*» sr-è 

I ncs des batailles où Tumiru! avait pris une 
part impofimite. Le tout était éclairé par 
d« s flammes vertes qui s’échappaient des 
enct nsoirs et des flambeaux, «pii jetaient 
une lumière pâle et mystérieuse dans les 
sombres enfoncements de la chapelle où 
reposait le corps.

Fendant la cérémonie, les troupe* fran­
çaises paradaient lentement sur l’Espla­
nade. Elles ont ensuite défilé devant le 
cercueil.

A^vassinat de deux constable».
Chk Auo, 28- Un double meurtre a été 

commis vers minuit, In nuit derhière, à 
üeiicva, comté de Kane, sur deux des trois 
officiers qui constituent la force de police 
de la place.

Le drame s'est passé près du paiai* do 
justice. Une douzaine ac coups de feu se 
répétant rapidement ont été entendus par 
les habitants du voisinage qui n’ont pas 
cru devoir s«>rtir d;* leur lit pour en recher­
cher la cause ; ce n'e»t «pie vers une heure 
du matin, «pu* «les personnes revenant 
«Tun pique nique, ont trouvé les corps des 
deux victimes, et ont donné l'alarme.

L'officier AlcNot a été trouve mort avec 
un trou de balle dans la région du cceur. 
Son revolver, dont cinq coups avaient été 
tins, reposait près de lui. McNott 
au coin sud-est du palais de justice 
quelques pa» plus loin, on a trouvé l’officie 
tirant aussi avec un trou «le Italie <inE< la 
|MMtrine, mais sur le côté droit.

On n a aucune trace des auteurs do l'at­
tentat. U y a eu, dans ce» derniers temps, 
plusieurs tentative» de vol avec effraction, 
et Ton suppose «pie la jinlire a du surpren­
dre des volent s en train de commettre 
quelque nouvelle déprédation, et que ces 
uemiers, pour ne pas être arretés ont joué 
du revolver. La pistolet do Grant a été 
trouve a côte du lui avec quatre chambres 

j d» vide».

Ma;*\aee*
A Forci, lundi, le 2î • .* irant. M.Lindor Ethier, 

avdrut, «-oneufoiii a I .*'."«?! •Yurionioiscllc Eulo- 
die Senécal. tille de Y.. Iha* S-.'néct»l. iimrcfiand 
«!«• « «‘Mc ville. La hc-ie Letton nuptiMleaeté 
donnée par 51. Tablé ifi aurcgnrd Ij**»nouveaux 
t poux sont parti» le meme jour pour un voyage 
aux Etats finis.

No» meilleurs souhaits les accompagnent.

Décès.
Trudeav -En cotte \ il!c lo 29 courant, à l'Age 

de 2 aiiâ et 9 moi»,Charles, enfant «le L« on Tru­
deau.

Les funérailles auront lion Dimanche, lo Ifi. à 
toi h r». p.m. Le convoi funèbre partira «lu No. 
'.'•t; nie Jacques-Cartier, pour se rendre au cime­
tière rie la Cotc-des-Neige.», lieu do la sepulture.

Durent» et amis »uiii prié» d'y assister suns 
autre invitation.

OABorttv A Crook =ton. Minnesota, le 22 du 
courant, après quatre jeurs de maladie, le Jir 
Aimé Uabom y. ancienéleve de l'Université La­
val «ieMonlmil.

Les funérailles ont eu lieu à Crookston le 21.

I"T'N JE! NK HOMME du 65MBBataillox, 
q Compagni* No 3 désirerait se placer dans 

un eiublissement «luelcououe. pouvant fournir 
«ie» ref* icnccs et parlant fesdeuv langues. 8'a- 
«ircss. r a E. K. H. uur«.*au de Li prisse.

ÎT NE DAME «Texperienec deniamlo une pla- 
J ce de garde malade pour soigner le.» vario- 
fi*». 8 adresser à Hochclagu, au coin de la ru» 

Deziry et Mignonne. d 259

IJ N JEUNE HOMME ayant trois nn» d'ex- 
J péri once dan.» le commerce de marchandi­
se* seçlics. desire une situation dans cette 

branche ou dan» un bureau, ^ adresser par 
lettre à J. M.. bureau de La Pressr.__________

liant prix payé 
'.Milice", bureau 

d 2t»2

\TOLONTAlRES -la? plus 
> pour iïcrij). S'adressera

de La Presse,

MAISON § COMESTIBLES
F. TlOCQTJKT,

Ex-chef dt S'A • >■ Hoj/ale la Princesse 
Louise e! restaurateur de la Chambre des 

Commune et du St liât u Ottawa, etc

Dîner» sm* commandes, servi.» h domicile dans 
le plu* brCT delai.

viantfi * froides et potages tonjonr* prêts. 
B’Uiouet». Bena» de N"cc», Diquc-Nique». etc, 
Hpée’alite tic Pâté» et Terrine* de Gibier. 
Entrée» toutes préparées.

109 of 111 Rue Mansfield, Montreal.
d 2G4

Lots a vendre a l’Akttoir
Je suis autorisé par M. IT. Hogan de vendre 

un grand nombre «le lot* ft bAtir. voisins de T.^ 
imttoir q«ii est en pN ine operation. Le marché 
aux animaux est ouvert a l'abattoir. Conditions 
liberale». S'adresser ft.

C. DESMARTEAU. Agent.
8 août 2 m. No. 1608 rue Notre-Dame.

FAÎTES BIEN ATTENTION i
Vous avez peut-être des nu­

méros gagnant dans la Loterie 
(jiii a eu lieu le 7 août au maga­
sin de la Cie u Grand-Union ** de 
Hardes Faites, les numéros ga- 
içnant devront:4*trejreclanies d ici 
au 7 septembre, sinon les ça- 
fanants perdront leurs prix.

.\o. 1001 rue \o(re-Oa!ne.
€. TtR€E0!V,

d-acon Gerant.

GRANOE EXCURSION
TROIS-RIVIERES

A luird (lu H;iîniûqoB_
Vapeur “ CAN AI >A ”

Dinianciie, 6 Septembre prochain
—AU PROFIT DE—

L'UMiGN ST. PIERRE
L'ExrurBlon est organisée parla sot lé té olla. 

même, atin «fi* donner tout l'avant age possible a 
ceux qui voudront y prendre part.

E** départ se fera du quai Bonsecours à TH h» 
pre« i.-n?s u. m. et de Trois-Rivières a I Mrs p.m.

Nous esperon» que tou» leu ami* «fi- lu société 
fc feront un devoir d'y prend re part, vu que 
nous travaillons iiour secourir les malade», les 
veuves et l«*s orphelin* «le la société.
DDIX du PASSAGE (aller et retour)__ $1.00

Enfants de 5 ft 12 ans. moitié prix.
Repas fournis ft bord pour 35 cents.
11 y aura ft bord un concert donne pnr le corps 

de musique L'Union Musicale.
Billet» en vente cher, tous le» membres «le la 

société et chez MM. Dicuult fc Contant, ll7âruo 
Notre-Dame. 15-22 29 5

Fl QUE-NIQUE
SOCIETE DES BOUCHERS

«Sotw h patronage, distingué de M. BEAU- 
CRASI>% maire de Montréal.

Le Troisième Pique-Nique Annuel aura lier, sur

LES TERRAINS DE L'EXPOSITION

ACIOE CÂRBOLIOUE 'lflVfl'A «cptemlmiirodiM
t» ! Avec un grand et intéressant programme de

De “MATERS”
Une oner ajoutée à deux pintes d’eau et .«»- 

pergée répond aux exigences des autorité» sa­
nitaires.

Vendu par tous 1rs Pharmaciens

Bonteilles d'un demiard - - - 25c.
“ d'une chopinc - - - AOc.

L*' publie est averti que Taelde r irbollqne 
gisait ! T,°'r nomniei est tout a fait inutile eotniuo
® . I désinfectant et tout acide rarbnliquo «le « ou- 

1 leur biam-lie M'iidm* comme |»iuviiid êti-eme- 
Jangée avec di? r«'au est aussi d aucune valeur, 
de sorte que lu seul mo>ou sUr c»t do deman­
der le

ACIDE CARBOLIQUE FMATERS’
PATRONISE PAR LR BUREAU DE 

SANTE DE MONTREAL
Seul* Importateurs : Evans. Fils & M \SOX, 

(Lindtée». iMinnnaefi ns ce ktos. Succursale : 
23 Front 8trvct Ou«>l, Toroulu.

3a Août 1 m

programme dé
jeux très-varié* :

De- Course* de Chevaux et autres : Danses et 
AiiiUM'iiit’iits «le toutes espèces pour tous eei.x 
qui voudront y concourir.

Tou* les ami» de» Bouchers qui veulent par- 
li' iperft rehau ,-er l éi lat «le notre pique-niqua 
et «ini désireraient offrir «l«‘s prix pour les eon- 
equrA, le» jeux « te. voudront bien avoir la bonté 
d'adresser leurs dons avec leurs adresses rt?s- 
peetivo*a M. J. IL Üourassa, bouclier au Mar­
che Buiuccour».

A. M ARTIN*. Seerétaire.
2.V2 jno No* 12 et Li Marché 8t. Antoine.

Province «le Québec, f 
District de Montreal.* 

No 39 S Cour do Circuit

A LF fut) Urf-ntt demandeur vs I. T. Ecclxb 
BlaCDHv defendeur.

Le huitième jour «le septembre DS», h dix hr» 
d<* l avant-midi, au domicile du dcfendciir. No 
221 r:” 8t Anriré en la Cité de Montreal, seront 
vendu-, par autorité de Justice, le* meuble» et 
etti t» du dit Defendeur, saisis eu oetto riiUM*. 
consistant en menbles de meniure ete.. qui se. 
ront vendus an plu* liant et dernier cm héris­
se ur ;>our argent lomptiuit.

G. DAUVLAU, II. C. S.
Montréal, 29 Août, I66ô.

———

SOUSb* VENDRE
Buiciii de LA THESEE


